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XiÀT voytf/rf /^ jfoiite offrandt que j'ofi

ici vous préfenter comme un témoignage

de ma reconnoijfance pour la p oteclion

dont vous ki*honore\ , il n*efiperfonnc qui

ne fente aujjl bien que moi que loin dt

m*acquitter i je ne fais qtiaugmenter ma

dette. Mais en roitgijfant moi -même du

petide valeur de mon travail ^ mon cceur

m*a dit que thommmc vous en etoit dû:

/ T
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6 $Hl en rifultc une nouvelle preuve de

votre ginirofiti « il n'en va ^e plus di*

reBement au but de mes defirs , puif"

> que tout l*effet de la plus vive reconnoif*

fance gk votre égard fe borne niceffaire-

ment h publier vos bontés^ Heureuse fi

vous daigne^ me les continuer , 6 voir

.'dans mes foib.les efforts le defir ardent de

l€s mériter avec lequelfofe r^e dtre^,

vv
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J'AI h^fité long-tems de publier Iei(

rémarques dont j'avois tenu note dans

mon voyage , dan& la crainte que ce ntf

fût une çhofe illicite , (kchant que touf

les gens d*un équipage font obligés de

livrer leurs papiers , ou penfant qu'ils

dévoient l'être , & que l'Angleterre

.payant chèrement des navigateurs pour
^

j&ire de nouvelles découvertes, acquén
V

'?^
"r,

'
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WJ PRÉFACE.
fans doute un droit fur le fruit de leurf

recherches « pour les publier , fi elle le

trou|iroit bon ^ en un mot
, que puifque

nous prenons fon argen; , nous ne de-

vions obferver que pour elle. Mais je

crois avoir trouvé quelques réponfes à

mes fcrupules > & je vais dire ce qui m'a

langage à n*y point avoir égard,

w

^ Comment efl-ee qu'une relation

lluin imparfaite que celle-ci , & fôrtie de

la plume d*un fimple matelot ,
pourroit

|amais entrer en concurrence avec celle

qui fe publiera en Angleterre , & Itiî

faire quelque tort ? N^e(i-cç pas plutât

<i moi de craindr^ que Tattente de é^Ùet^

'r
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Z>E V AUTEUR. if|

ti ne Êifle méprifer la mienne , & que

préférant d'attendrepour jouir des travaux

de gens qui ont dû voir & plus & mieux

f^e moi , f>n n'acheté point mon livre î

fAinfi c*eft donc moi qui cours ici feul

tous les rifques. Dira-t-on que le mérite

de la nouveauté ne fe trouvera plus

dans la relation anglôife? Mais qu'il S'en

faut que j'aie tout dit ! & je ne crois
r

encore pas étçe bien ihodefle en me

•fterfuadant que les chofes même dont

"j'ai parlé y feront répétéei fl'iine manière

Lqui leur rendra bien tout ce mérite.

^
' -' D'ailleurs pourquoi priver le public

4'une.^utrecho|| toute nouvelle, & que

.;«-



:g- p RtF acé:

Von né peut point attendre de Touvragë

anglois ? Cette nouveauté ^ c'eft la façon

lèsL. voir d'un matelot , ià manière éô

réfléchir& d*obferver* Dans cette route;

on' ne doutera point qu'il ne fuive uil

autre air de vent que des oblèrvateurs

lâvans > & on ne craindu point qu'il

aille croifer dans leurs eaux. Et puis;

éfl-ce que j'aurois donc au(E vendu ma

mémoire ? £t fî je puis y retrouver des

trace? de ce que j'ai vu y pourquoi h'au.;

rois-je pas la'liberté d'en entreteiiir à ma

façon mes amis, mes connoifiànces, tout

le monde , & de les écrire enfin > ou de

lés livrer à l'impreffion ? De pl^s , ce

rque j^e dis peut avoir^ oublié par wf

\

,
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DE VAUTEVR. xi
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dâtre , & refter par coiiïéquént incontit^

cD*après toutes ces réflexions , appuyées

cdu confeil de mes amis ,
jeai!ai plus ba<-

" ïâncé de traiter avec rimprimeur , & je

' ^e flatte qu'elles fùfSront pour m^'excu-

ièr aux yeux des perfonnes fenfées Sic

"^

«les Anglois même , dont la bienydllance

me fera toujours trop précieufe / poiir

' fifquer de la perdre à fi bon marché, i:

vff Encore un mot par rapport aux

Fautes qui peuvent le trouver ici dans

Torthographe des noms peu connus £c

étrangers. Je dirai fans détour qu'elles ne

viennent que du défaut de mon éduca-

tion > par laq4toe je ne me fuis pas



My PRÉFACE DE l'AUTEUR:

tromri en état d'y mettre toute l'exaClî»

tude que j'aurois dëfirëe , ou mêm« de

confulter les livres. Il eft vrai que cela

ne fuffirott pas pour m^excufer d'avoir

donné mon livre au public %is y faire

plus de façons , fî le fond des. chofes

n*étoit pas de nature à captiver fèol

toute Tatténtion du leâ:eur ; mais leur

importance me fera aifëment obtenjùr d«

l'indulgence , & je me repofe là-defiùs.

X

JM; " '
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DU TRADUCTEUR. ,:i
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JOLEnri Zimmemiann^ a raifon de croire que

Î7L petite relation ne peut point nuire aii

débit de la grande qui doit fe publier en

Angleterre ; il y a plus , c'eâ qu*il doit

avoir contribué à la faire déûrer dayanta-i

ge : fon journal fommaire & incomplet

nous annonce tant de chofes intéreflantes

,

qu'on eft réellement impatient, après Tavoir

lu, d*en voir uflÀ defcription plus ample &
plus détaillée. Qh peut conclure aufli de-là

avec raifon , que fon petit livre ne laiffe pas

d'être intéreflant ; mais pour favoir s*il a

fait mention de Ptiélsue chofe qui fera omife

w é
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dans les journaux de Cook , il faut atteftdfé

que ceux • ci foient publiés ; cependant il

n'eft pas improbable que cela.puiffe êtrei

Du teUte on fent parrtout dans le ftyle de ce

brave matelot alleihand un ton de droiture

& de {implicite qui doit faire* augurer très^

favorablement de fa véracité*

' L*abrégé de la vie de Cook ; qui fuit U
ttXziLion àt Zlmmtrmann ^ ell tirée d'une

feuille allemande dont l*àuteur n'avoit ptiifé

que dans les récits verbaux: ou dans des

fettres particulières ; de forte qu'il n*y a

rien eu de publié encore U^deflus^ 11 s*y

trouvoit un fommaire de ce troifieme 62

dernier voyage du célèbre capitaine An"

glois , prefqu*entiérement conforme à Celui

de Zimmermann
^

qui effeâivement lavoiff

fourni en très-grande partie conjointemem?

avec fon camarade Lohmann , il étoit inutiîe

fans doute d'y laifo ces r^Éitions. Quant au»

,-.ï



T>V TRAD UCTE VR. iql

très -petit nombre de circonftances qui nt

fe trottvoient pas rapportées dans le livre da

premier ^ on les a tout uniment jointes a»

tt%X& ; & quand il s*eû trouvé quelque diffé*

^jrence dans les rapports > on en a ^ mea->

lion dans les notes.

Ces notes , au reile ; auroient pu être

beaocoup plus nombreufes & plus étendues;

rien n*y fournit tant matière que les mm-;

V'relles découvertes , U, en général les rela*

tions des voyageurs ! mais il aurcnt été ridx-f

cule de leur donner un volume égal à celui

du livre même. Il ne îxax pas s*étonner

que Ton s'y Toit permis des. réflexions géné-

rales fur diverfes matières félon Toccaiion ;

ces réflexions rentrent dans le genre de celles

qui fe trouvent en grand nombre inférées

dans les précédens voyages de Cook , d'après

les journaux des favans qui l'avoient accom-

pagné. Elles n'y #it pas paru déplacées , i^

a

m
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Isvj Ans vu TRAUCfÈifii:

on ît flittfe que celles-ci lie lé feront paif

pluS| & d'autant moins que l*on a eu Tat-*.

tention de les réjetter à la fin du livre. On

a lieu de douter que la relation promife du

dernier voyage en foit enrichie comme les

précédentes , attendu que dans celiû-ci Cook

n'avoit fur Ton bord aucun fayant de pro-]

^ffion t on fent que celles-ci n6 font point

faites pour y fuppléer ; il fuffit qu'elles n«

ibient pas tout-à-feit dénuées d'intérêt pou|;

un certain nombre de leâeurs. /

%

l' M
' >

'^ %^'
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V Q Y A G E
AUTOUR DU MONDÉ

il

eh

LE eAPITAIIf^JCOOILi>
•^ :ïi

HENRI ZIMNiERMANlIt ^ i

ES Pî

I

îe 1 776 je ^m*étôis
;
mlis à

Voyager ^ fliivatit rùfagè des compagnons
de métier ; mais coitUîi^ je ne trou«>

vois p^s- à' exercer pàr-t^ut ma^pro-
fèfllion de teinturier , tantôt |)ar le défaut

4e mattre$ , 'OU de place chez les mat-

ées , tantôt par le peu dé connoilTancè

que j'avois àil0rs des langues étrangères ,

il m'a fallu fouvent chercher d'au*

tree^ l'eiibu£ces pouiÀ gagner ma vie ^ &

^

M,

#,
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cntrVrtres: ,Véltainfî qu*à îO^éjo^Vie j'ai

traT^ailW cèe^oyiïl|<jid^ do-

reur, à LyJ^c^i'-un fafi^eur de clo-

ches , à Paris \jltn9zMn foinbifTeur , & à

Londres dans uQ^TàfHnerie.

Là , en vrai Palatin , en homme de

mottpays , il me prit énvie^fdè voir àuffi

ce 'que l'on fait fur mer ^>5& lor(qu*en

1776? TAngleieri^e équipa djeux Sloops

de guerre pour aller faire des d&ouver-
tes, fàvoir, Isl Rt/ô/Htion , vieux bâti-

fi|^t) & la DécQiuverte ( Difcqwfry^ je

m'engageai fur la dernière , comme ma-
telot , le 1 1 mars. La Rtfolution mon-
toit ûdze canonsiavec iizibommfp d'é-

quipage , & \?L Découyerte_j% hommes
avec 12 canohs^y liir îa première étoit le

tél4^e marin*, ç^pi^ine James Coak\^^

qusi^çé de cpinmoîjorp , &4ir ^^i%pnde
le Q^pitaine Gff?/ ,i!./tfr^tf. 1 ; r'n-î

y Le^.|,2 mi lfs,deux bâtiwns mirent

à la .
.voile (|e^ ii^fiftfird , &- ap/ès avoir

pmk WoiiwifcJkà^^ munitionsde guerre,

& des viâiuaiUes à Plimouth , nous con^
mençâmes tout de bon le gra;Dd voyage.

La Réfolution cingla fur le champ vers

le cap de BQnnc^Efpirance y mm. oous

'\y

i t

I

I ,

'«XV
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^m pûmes la fuivre que le ler. aoti)tr he
principal objet de rentreprife étoit de

^çcl^ef-çher un paflàge entrai'Aiîe & l'Amé-

^lique, foit au nord-«ft , foit aii nord-

^ouefl| on nous avoit promis lOQpo Ib.

^0;erlingde réconipen£è , & sopcj^ep, fus

.fi'jious np\îs apprpcbipns à ciwq4^grés

.du Pôle 9ip|ique i ) : chemin fairaj^M<>US

devions remettre rindien O-maiimsion
•,payS;-.2 ,)«\ if,'V':*,Tcr* î*^'^ tl

;'• .'* ';»"t'fr'

.: -
.fe »ie propoÉiif :fn partant d'obfgrver

'jtouç rS^çç ja pluijrgr^nde attention ^ foit

par rapport aux découvertes ,, foit par

rapport^Ktoute 'autre circonftance , au-

;ta^tque moii intelligence pourrpi^ y^f^i-

.fi^ej &^comme je n'ignorois pa^ (i^'oneK};?

^
réduit ou à livrer tpus les papiei^s^ qui, fe

itfifmvepl-, fous la niain , pu à les détruire ,

(comm#*$ela eft j^ellement arrivé,J je

pris;.la précaution , d'gvoir un pçtjt jour*

:lia) lecret , o^ j'écrirois en abréi^iai^oiis

r^ eii alli^mand tout ce qui me paîrpîtripit

rie, ,pl^s e^^ntiel. Ce petit journal)}ieureu-

;fei}|ç4l; (échappé à , tous les accidens , ^
imim^m<^e , fpnt donc les feules ^ uni-

vquesfources d'où,je tirerai ma relation^u

"i^'

m
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quatrième& dernier voyage du capitaine

Coùk autour du monde.
De Plymoiéh nous fîmes route au cap

de BonneEfpérance , portant prefque de

bout au iùd , fur Tes' îles Canaries & les

côte^ du royaume de Afar0r;màis liousnôus
tinmes toujours fudooùed fai}8 toucher à

aucune de ces îles. Lé 13 VNembre un
caporal de marine tomba dans la mer par

pure mal-adreiFe \ il fenommoit Herrèjfen :

«ri mît- le canot en mer avec cihq Som-
mes $ mais la nuit qui tombott & là brift

fi^âîéhé qui s*éleva eh ihéme tems ) ôte-

rent toute pofUbilité de le faUvèr; peu
s'en fallut même que nos cinq homiiieiB

0jie fuSent encore enlevés par la violetiee

du vent qui croiâbit. . ::.[;u i

Le dix noven&re nous sifrivftâîiss

heureufement au cap de Bonne-E^ërance,

onze jours plus tard que le capitaine Cook»

Nous p répai^mes nos voilures et nos
mâfnoeUVres , & nous y prîmes quantité de
prèvifîons , de ibrte qu'avec ce qu0 nous
en avions apporté , nous étions avitaillés

pour vingt - deux mois. Outre un boli

noinbrede chèvres & de brebis que nous

avions pris en Angleterre , nous embarqua-

t

.(à&i.
'

<#l-*
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mes encore deux paons , deux étalons 8c

^
deux jùmens , deux taureaux & deux geni(^

iès} puis nos deux bâtiment fe remirent en
mer le xer. décembre. Nous, portâmes

au cap découvert par des François quel-

queâ années auparavant , dans un côi.ti-

nent du fud , 6c le 1 1 décembre nous

trouvâmes fJHir les 42 degrés de latitude

méridionale deux petites îles fîtuées exac-

< tement nord & fud 3 ) Tune par rapport à

Tautre , toutes deux d'un terrein élevé

& montueux. Nous paOfâmes outre (ans

I
nous y arrêter , & le 24 du même mois

f^ ayant atteint environ le 49 •. degré de la-

titude méridionale & le 70^. de latitude

orientale ( à compter de Grecnwiçk ) nous

^ nous trouvâmes fur une côte considérable.

Nous jettâmes Tàncre (i^. un fond de ro-

ches , & dès la nuit fui^^ante celle de la

Découverte fe rompit ^mais dès que nous

apperçûmes le bâtiment chltiTcr , nous en

jettâmes une autre , qui heureufement

mordit le fond ; car le matin au point

du jour nous nous vîmes à vingt pies

d'une grofTe pointe de rocher , &^ par

conféquent dans le plus grand danger

d'ét^è brifés. Pour nous. tirer de là , nous

Aj
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fûmes obligés de longer la côte en allant

contre le vent, & avec toutes les peines

imaginables nous gagnâmes une petite

baie où les deux bàtimens pouvoiônt

mouiller commodément. --> -'z

Le 26 nous vîmes un amas'de pier-^

res fait de main d*hommes ,j&. il fè trou-

va dedans une bouteille cacSlIée qui ren-
'

fermoit une lettre écrite en François. Le
capitaine Cook *n*en communiqua point

le contenu , & fe mit à tourner la côte

du fùd à Tefl \ d*où ayant bientôt rcfconnu

que ce n*étoit qa*une île de médiocre

grandeur, il déclara que les François

s'étoient trompés en la prenant pour un
continent , & en lui donnant le nom de

cap de la Circ^ncifion, L*île eft défèrte &
très-dérile , cou)«rte de rbchers , &; n'of-

frant à Jfbeil ni aibres , ni brouflailles , ni

même aucune plante : ce ne fontc[ue des

monticules, ^i fourniffent à la 'vérité

phifieurs fources d*eau douce. Nous y
trouvâmes une fî grande multitude de
pingouins

, que nous étions obligés de
les cbaiTer pour avancer, &iôn auroif

dit qu'ils vouloleiit défendre Taboçd de'

cette ileJ Nous tuâmes auffi ^mité de>

#
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chiens 8c de lions marins , dont nous

fondîmes la graidè pour l'ufage des lampes.

Dans cette île , 6c en général dans

tous ces parages , on fentoit un froid vif,

quoique la faifon approchât de Tété pour

le climat ; le thermomètre de Fahrenheit

ymontoitau ^jie. degré, &c'eft encore

une preuve évidente qu*il fait beaucoup

plus froid dans la partie méridionale de

la terre que vers la pariie du nord. Après

^ quatre jours de dation , nous remîmes
en mer le 27 par un bon vent, quoi-

que un peu fort , & nous gouvernâmes
nord-efl.

Le 26 Janvier , nous nous- prouvâ-

mes à la partie méridionale de la Nou-
velle-Hollande , autrement appellée pays

de van Diemèn , 5c nous mouillâmes

dans un port commode par les 42 degrés I

de latitude méridionale & les 150 de

4ongjb^de orientale. Comme le pays abon-

de en fourcps ,& en bois , on fe di/pofà

(iir le champ à en faire provifîon. Bien-^

tôt arrivèrent fept fauvages
,
qui com-

mencèrent à s'amufer avec les bondons
des tonneaux

,
puis fe mirent à faire rour'

1er les pièces même , & à lés jètter çà &
A4
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& là , fans cependant nous troubler le

moins du monde dans notre travail. Les

éclats de rire & les cris même que cet

amufement leur faifoit faire , étant venus

frapper nos oreilles dans les brouflàilles

où étoient nos fources , nous ei)mes

peur y nous courûmes à nos canots où
étoient reftées nos armes , ?x le fous-lieu-

tenant , M. Hume y écoflbis , lâcha un
coup de flifil par-defliis les têtes de ces

% fauvages , qui jufque-là , £c même quand

ils nous avoient vu fortir des brouflàilles

en c «rant , n'avoient témoigné aucune

crainte , & n'avoient point difcontinué.

i leur jeu -, mais à cette explofion ils pouf-

fèrent un cri lamentable ,
portèrent les

deux mains à plat fur la tête , Sx. s'enfui-

rent précipitamment dans les terres. Le
capitaine CooA$$it très -fâché de cette

étaurderie , & d'autant plus que dans fon

précédent voyage il n'avoit pu , malgré

tous fes foins
,
parvenir à faire aucune

çonnoifTance avec les naturels fur toutes

les côtes de la Nouvelle-Hollande , ni

même découvrir aucun habitant fur la

^ côte van Diémen , où nous nous trouvions

pour Içrs.
. )
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Dès le même jour il prit avec lui

quelques perfonnes 6c s'avança afTez loin

aans le pays , d'où il eut le bonheur d'a-

mener à fon retour huit ou neuffauvages y

il leur donna dès miroirs , des chemifes

blanches , des colliers de verroterie , &
quelques médaillons repréfentant le roi

d'Angleterre , Georges III ; ce qui fît

un fi bon effet ,
que le lendemain il nous

en vint quarante-neuf, tant hommes que

femmes , dont une partie reçut les mê-
mes cadeaux que les premiers , mais qui

,

comme ceux-là aufli , ne voulurent ja-

mais confentir à entrer dans nos vaifTeaux.

Ces fauvages font d'une couleur brune
très-foncée , ils ont des cheveux ou plu-

tôt une laine courte ~6x. frifée , & notre

commandant les trouva tout-à-fait fèm-

blables aux naturels deà côtes de la Nou-
velle-Hollande. Ils vont abfolument nuds »

& nç couvrent jamais les parties fèxuel-

les. Èes femmes portoient leurs petits en<-

fans dans un fac de peau fijr leurs épau-

les , & alloient par-tout avec ce ^rdeau.

Leur accent paroît très-délicat 4 ) , mais

aucun de nous , ni 0-mai lui-même ne put

comprendre un mot de leur langage.

;r
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Leur taille n'eft pas extrêmeihent belle,

& nous vîmes au milieu d'eux une figure

d*homme bofTu& rabougri
,
qui , outre fa

difformité , fe diftinguoit encore des au-

tres par une chevelure laineufe couleur

de feu ; & néanmoins , aux égards , aux
refpedh que tout le monde avoit pour
lui y il parut que c'étoit lui qui avoit

l'autorité. Nous ne leur vîmes aucune

arme, & nous en conclûmes que c*étoit un
peuple innocent & bon ; le capitaine

Cook ne pouvoit affez s*étonner d'une

fi prodigieufe différence entr'eux & les

peuplades intraitables qu'il avoit vues

îîir les côtes de la Nouvelle - Hollande.

Quant à leur nourriture , autant que je

pus m'en inflruire à la hâte , elle confifle

en moules de mer , en huicres , & en

poiffbns , commëâufli en racines de toute

efpece. On né voyoit dans le pays aucune

tt'ace d'agriculture , aucun arbre frui-

tier, & pas la moindre cabane. >lous

leur préfèntâmes du pain
,

qu'ils prirent

d'abord , mais qu'ils jetterent enfuite par

terre. Il y a toute apparence que ces fau-

vages changent d'h ibitation ou de ftation,

à-peu-prés comme les Tartares , aux ap-

^wj((
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proches de la mauvaife faifon , qui arri-

ve aux mois de juin ,
juillet , & août

,

& qu'ils gagnent au nord : & cela eft

d'autant plus vraifemblable ,
que le Com-

modore n*avoit précédemment rencontré

perfonnejiir cette côte. Je ne pus me
procurer aucune connoiflànce relative-

ment à leur religion & à leqrs ufages ^'^

parce que dès le quatrième jour nous fi-'

mes voile pour la Nouvelle-Zéelande, >

Le quatre février nous perdîmes en-

core un foldat de marine
,
qui , dans une

bourrafque fut jette hors du bord & ne

put être faille. Le 1 2 nous arrivâmes à*

la nouvelle Zétlànde y dont le capitaine

Cbok àvoit dé)à levé ci-devànt une carte

éxaâe , & nous entrâmes: dans le détroit

dëcouv^i't par lui^mênoe , lequel divife

le^pays en deux grandes parties. Nous
jettâmes Tàncre dans ce détroit » & dans

le canal de la reine Charlotte,

lÂ le capitaine Cook fit des pcrquifî^

lions fur la caufe du meurtre de neufhom%
mes de l'équipage du capitaine Fourneaux^»

réparé de lui dans une tempête , lefquek

«rvoient été mafîàcrés par les habitans de

la nouvelle Zéelande. Ceux-ci racontèrent

.•«»v
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iàn$ difficulté au commodore , qui enten-

doit bien leur langage, de même que
0-mai , la manière dont cela s*étoit paflë

,

& qu'ils avoient terminé la fcène par man-
ger les vaincus. Or , la caufe du mailàcre

avoit été que Tun des gens de l'équipage

ayant dérobé quelque chofe dans une ca-

bane de ces fauvages , & ceux-ci en ayant

demandé la reflitution , on en avoit au

contraire encore maltraité un d'entr*eux.

Nous allâmes voir Tendroit où les neuf

hommes avoient été (ùrpris & madàcrés,

& nous y trouvâmes encore quantité,

d'oflèmens. Cependant le fauvage qui

avoit tué le premier de nos gens , & qui

avoit même le plus contribué à cette ex-

pédition i venoit fouvent nous voir fur

nos vaidèaux. Il étoit d-une force &
d'upe tailler extraordinaire , extrême-

ment alerte, y & fe nommoit Pedro ,

nom emprunté fans doute ou des Espa-

gnols
,
qui avoient auparavant vidté cette

ue , ou de quelqu'autre nation euro-

péenne. M. Coak ufa avec ces dangereux

antropophage:s delà plus grande circon-

/jpeâion \ mai5,Cçla n'empêcha pas qu'une

nuit nous nÇjfiiJliQns attaqués par une

J
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trentaine d'hommes dans nos tentes. Ce-

pendant dès qu'ils virent qne nous étions

îiir nos gardes , & que nous fài(i(Iîons déjà

nos armes , ils prirent la fuite , empor-

tant pour tout butin une cuiller de fer

dont nous nous étions fervis pour prépat^

ref de Thuile de poiflbn. of * ' %
t 'L'île n'eft -pas fort peuplée , & la

cauïè que M;: Cook en avoit foupçonnée

lui fiit confirmée par deux :enfans d'en^

viron neuf& douze ans, que nous emi^

menâmes avec nous le 2 j février, £c

qui nous dirent qu'une peuplade étoic

continuellement en guerre^ avec l'autre;

& que Ton mangebit tous ceux qui étoient

tués. Ces deux jeunes fauvages àvoient

été continuellement auprèsde nous à bord
pendant notre féjour dans l'ile , & s'é-^

toient tellement accoutumés avec nous »

qu'à notre départ ils nous iiiivirent de la

meilleure: volonté. Le jour précédent M;
Cook les avoit encore menés avec lui à

terre \ mais ils n'y voulurent point reiler^

& préférèrent de revenir auprès de nous.

e: Il eft inutile de faire ici la defcriptioii^

de la nouvelle Zéelaride , puifqu'on en trou-*

ye déjà uneibrt étendue da^s la relation

r
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•du précédent voyage du capitaine Coa/i

Nous fîmes route au no^rd-ell^ vers les

îles de la Société , appelïéel aiiffi de Ik

compagnie: ce font celles de 'JVAùi^ ; mais

fous le 26«.degi?é de latitude méridionale

,

ou environ^tidus firmes arrêtésfpariinvent

alifé qui nous força de prehd]:'e:à;rQUefi:.

.

i
, Le 29 inara^ environ: pai* les. feiide-

grës de latitude fud , & ies zoo: de IcsD'

gitude eft ^ nous découvrîmesune ile inl-

connue ; mais je n'ai pas fli lejibm que lui

donna M, Covâ 5 ). rLaxôteétoit bordée

d*uii peuple nombreux^ ^ui paroiO^jt

tout formé detbeaux hommes ^i tous ai»

mes de piques^ de bDis':^j8c di'accs* Deut
d*entr*eux s^apprpcherént id^: nous dans

tine piroguej^ûn air très^ilé^lu. (Mèi^

Af. Époi^-lèùn montra: diversopréftns-^

fit tout ce qu*il.^t pourW attirer ; mais

tout fut iiiutiler'Le capitaine) Cierke^'dp

Ton c^é , chercha à leur couper la retraite

6c à les mettre entre les deux vaidèaux \

mais ils s'en apperçurent, &i fè hâtèrent

de regagner le: rivage. M: Cook envoya

\ terre trois cahots avec du monde & des

préfens y & nous cherchâmes tous leë

moyeiis imagmablesde £aii;e ^connoiflancs

%'
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avec eux ; mais ils fe tinrent toujours en

défiance , & ne daignèrent pas jetter un

regard ni fur nous ni fur nos dons. U
.n*y avoit point là de place commode pour

le mouillage , & comme tout le long de

la côte il régnoit une chaîne de redifs &
de roches de corail , nous ne pouvions 9

même avec nos canots , fans le plus grand

danger , nçus^procher aj^z pour prexi-

,4re tçrre.'n'""'
^

"-"^ '" •''"•'
t»r-'*

':" î^'S"!??

. Lé 31 mars 9 à-peu-près fous la mê-
me latitude , mais par les 198 de longi-

tude, po^s découvrîines encore une -île

incpnnue , dont je n'ai p|s non plus ap-

pris le nom. Nous courûmes à drpite>'i&

à gauche fans pouvoir mouiller , 6c nous

trouvâmes partout autant de diôiculté

qu'à la précédente pour déharquer avec

nos .canots* Dès qu'on liousc avoit apper-

.çus,;i|n grand nombre de fauvages étoieiit

accovrMS à la mer } tous les fignes qu'ik

nous firent paroifToient être amicaux, âc

trois & détachèrent dans une piroguei

pour venir à nous. On leur offrit des

préfens , qu'ils acceptèrent après quelques

petites difficultés \ puis enfin ils monte-

l'ent ftur notre vai(&au>^&nous donilei^

Je" t
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rent clairement à entendre que nous de-

vions aller à terre , & qu'ils nous feroient

très-bon accueil. Ornai entendoit paiTa-

blement leur jargon , & nos deux lieu^

tenans, MM. Gore bi Burney ^ ayant

choili les matelots les plus adroits , vou-

lurtàit encore tenter avec les canots s'ils

ne pourraient pas venir à bout d'àppro^

cher \ mais nous trouvâmes ) coihihé la

première fois ,
que ce feroit trops'esrpôfeh

Quelques-uns des fauvages virent bien-

tôt que nous- n'ofions pas nol^s hafôrder

avec nos canots à travers lia héâte r&r iès

reififs ; à TinOant ils fautèrent^dahs 4es

leurs , & vinrent nous ofFrit"4^ nou$

prendre pour nous mettre à terre; Nous
avions en effet déjà eu lieu d'obfervôr

que ces fauvages attendoiént la marée, &
menoient alors ikns crainteleuris^irégues

iùr les rochers , en quoi ih oitt afliiré-

ment l'avantage fur nous, hfoâ délix of-

ficiers iè. déterminèrent à accepter l'offre

^jivec O-mctiy fur-tout lorfque nous vîmes

'tout le peuplé afièmblé fur la 4(iôte , p^rf

ctai^ti un rameau verd à la main , figrie évi^.

4ettt qu'il recherchoit notre amitiéi Nos
iJMedîeurs arrivèrent à nie efïeâiv^ns^nt

^

.m
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fans la moindre difficulté vers les deux

ou trois heures fous la conduite de leiîrs

fauvages pilotes. Ils n*eurent pas plutôt

touché à terre
,
que de joie quelques-uns

des naturels fautèrent dans l'eau ,
prirent

le canot fur leurs épaules avec fa charge

,

& le portèrent à terre , comme Pon dit

,

tout brandi j & comme nous étions reftés

à attendre nos lieutenans & 0-mai der-

rière les reflîfs ,
plufieurs autres fe jette-

rent à la nage pour nous apportée des

noix de coco , des planteins , deir bana-

nes & à&%fchcdyx , efpeces de fruits fort

reffemblans aux oranges douces , à leur

grofleur près. Vers leslîx heures du foir,

nous commencions prelque à prendre de

l'inquiétude fur le retard de nos officiers

,

lorfque nous les vîmes revenir dans une pi-

rogue aux acclamations de tous les infulai-

res. Ils nous rapportèrent que c'étoit un
peuple très - fociable , & comme ils fe

Icuôient fur-tout de Tagréable liberté& de

la facilité des femmes, nous nous doutâmes

bien qu'elles avoient principalement con-

tribué à les retenir fi long-tems.

Une chofe qui nous furprit , c'eft que
0-mai trouva dans cette île cinq de fe»

-"N
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compatriotes qui dirent y avoir été jettes

dans une tempête avec leurs miférables

pirogues , & cependant Tëloignement des

îles de Tahiti n*écoit pas moindre que de

Z30 milles d'Allemagne. Il y a toute ap«

parence que c*efl à la préfence de ces

cinq compatriotes de O-mai , & au bon
compte qu'ils avoient rendu de nom

,
que

nous fûmes redevables du bon accueil

que nous firent ces feuls infulaires de

tous,ceux que nous rencontrâmes. L'île.

e(l un peu balfe , très-abondante en fruits

,

^ relTemble de loin au verger le plus

agréable. Elle peut av(^ir de circuit en-

viron neuf milles d'Allemagne. La cou-

leur des habitans efl la même que celle

des O'takitiens , & ils fe couvrent le fexe

avec des efpeces de petites nattes d'herbe

trèg-artiflement treifées & entrelacées ;

du rede nous ne leur vîmes aucun autre

vêtement.

Le 3 avril, par les 19 degrés de

latitude méridionale & les 197 de longi-

tude orientale , nous trouvâmes une au-

tre île inconnue , & dont j'ignore de mê-

me le nom , baflè comme la dernière

,

& couverte d'arbres fruitiers > mais d'une
•' <<
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étendue peu confidërable. Nous ne fûmes

pas plus heureux pour le mouillage ; mais

nous pûmes prendre terre avec nos ca-

nots. Nous n'y découvrîmes ni fource

d'eau , ni habitatis , mais bien quelques

vieux reftes de pirogues & de cabanes
,

ce qui prouve qu'elle avoit été ci-devant

habitée.

Le 7 avril , fous la même latitude &
par les 196 de longitude , nous décou-

vrîmes encore une petite île. Plufîeurs

habitans vinrent nous obferver au(ïî-tôt

avec des pirogues , & tous étoient armés

d'arcs & de piques de bois. Ils ne vou-

lurent point de nos préfens , furent ab-

folument intraitables , & nous firent en-

tendre par leurs fignes
, que fi nous ap-

prochions de terre , ils vouloient nous

maffacrer tous. D'ailleurs , il n'y avoit

point d'endroit propre à jetter l'ancre

,

& d'après tout cela M. Cook ne fit pas

de grands eiForts pour lier connoiflance

avec eux \ ainfi nous pafTâmes outre fans

plus de façons.

Le 14 avril nous abordâmes à l'île

de Palmerfton , découverte par M. Cook

?^^ans fon précédent voyage , mais inh'a-

B 2

il

f



%

{l'I

I,

20

/ .

bitée, fous les i8 degrés de latitude fud

,

& les 19$ de longitude. Nous y abat-

tîmes beaucoup de cocotiers , dont les

fruits furent pour nous un rafraîchilTe-

ment qui ne pouvoit arriver plus à pro-

pos , puifque dès le 6 on avoit diminué

la ration d*un tiers aux deux équipages ,

£c que Ton n*avoit par perfonne qu'un

demi-pot d*eau par jour. Après trois

jours de dation , nous remîmes à la voile

le 1 7 , & le 24 nous pafsâmes auprès de

Vile Jauvage , que le capitaine Cook avoit

découverte ci-devant fous le 20e. degré

de latitude fud & le 191 de longitude,

& qu'il avoit nommée ainfî par rapport

au naturel intraitable des habitans. Puis

le 28 nous abordâmes à l'île de Roter-

dam ou Anamoka , connue & décrite de-

puis long-tems.

Nous y fûmes reçus très-amicalement

par le chef de la peuplade , nommé Fi-

nau y homme de moyen âge , d'une belle

taille , 6c dont la figure annonçoit beau-

coup d'efprit naturel. Le commodore
lui fit préfent d'une hache , & lui pafla au ^

cou un collier de verroterie ou raflkde , ^
6c fur lo champ Finau donna ordre quQ,^

f
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Ton nous fournît des vivre§. Bientôt on
nous apporta des cochons , des poules

,

des rima ou fruits*à-pain , des planteins

,

des pifangs , des noix de cocos , des raci-

nes dyam 6 ) , & tout cela en abondance.

M. Cook en retour leur donna des clous

,

des couteaux , des miroirs , des cifeaux

,

des grains de raffade , Se défendit aux

gens des équipages de donner cpelque
^

chofe de plus que ce qu'il avoit donné

lui-même , ou de traiter d'échange pour

quelques autres raretés, jufqu'à ce que les

deux vaifTeaux fufTent fuâifamment pour-

vus de vivres 7).

M. Cook conduifît aufli Finau fur

fon boi 1 , & fît devant lui jouer les cors

& les fifres & battre la caifle ; ce chef

.

fauvage écouta tout avec fatisfa6^ion ,

mais d'un air férieux & fort différent des

autres
,
qui d'admiration & d'étonnement

frappoient des mains par-defTus leurs tê-

tes 8 ). 0-mai , dont le jargon appro-

choit beaucoup du leur , nous fut là d'une

grande utilité. M. Cook s'informa de

Finau s'il n'y avoit point dans ces para-

ges d'autres îles qui nous fufTent incon-

j||| nues , 6c celui-ci en indiqua plufieurs

^
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fituées vers le, midi. Le 8 mai , lorfque

nous quittâmes fon île , il fe mit dans fa

pirogue , & commença à lamaner devant

nous , en nous montrant le chemin fans

boufîble & fans carte , ce que le capitai-

ne ne pouvoit afîèz admirer , & même
nous indiquant la hauteur de Teau par

* bradées , c*eft-à-dire , ea étendant fes

"* bras un certain nombre de fois , de forte

• que nous pouvions le fuivre en toute fû-

* reté avec nos gros bâtimens. Le même
^''^^ foir nous arrivâmes à la plus grande de

^ ces îles , fituée fous le zz degré de lati-

tude fud & le i86 de longitude. Le
chef , nommé Fetefi , & qui nous fit

au(I] très-bon accueil , étoit un homme
déjà fort âgé , de haute flature & fùrtout

,
extraordinairement gros & gras. Les ha-

. bitans ne nous traitèrent pas moins ami-

calement , & M. Cook nomma l'île , i/e

Je i*amitié , les trois voifines ayant déjà

reçu auparavant les noms de Roterdam
,

Amfierdam & Mittelbourg, Du refte
,

iious ne voulûmes point aller voir les

autres îles que nous avoir indiquées ^inau ,

d^autant que fur fon rapport elles doivent
' être fort petites. . ,,^
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Le lo nous tiraiifes dans cette ftou-

velle île un feu d'artifice. Finau ayant

defîré de faire partir lui-même une fufée

,

on ne s'y oppofa point , ôc auffi-tôt il y
mit le feu & la tira audi hardiment 8c

auflî adroitement qu'un de nous. Le 1

1

M. Cook fit prendre les armes aux fol-

dats de marine , au nombre cfe 3 2 hom-
mes environ , 6c étant fortis , drapeau

volant, tambour battant , mèche allumée

,

il leur fit exécuter toutes fortes de ma-
nœuvres & d'évolutions, pour montrer

à ces fauvages icomment on faifoit la

guerre en Europe y nous tirâmes aufli

quelques coups dans des troncs d'arbres y

pour leur faire voir la force de la pou-

dre. Ce ipeâ:acle étonna beaucoup ces

infulaires , & Finau s'indruifoit de tout

avec tout le bon {èns imaginable.

Le lendemain ce chef fauvage fit auflî

mettre en parade tous les combattans de

fbn île , pour nous rendre la pareille , &
montrer ce qu'ils favoient faire. La trou-

pe fut divifée en deux partis ; chaque

combattant portoit une efpece de vête-

ment fait d'écorce d'arbre artiftement en-
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trelacée , qui prenoit depuis les hanches

jufqu*aux genoux , & s'attachoit ferme

avec une ceinture d'herbe aufli entrelacée

& teinte en rouge. Ils avoient pour ar-

me une efpece de maffue de bois ^ d'en-

viron un pied & demi de long , arron^

die par un bout pour fervir de poiçrnée,

$cpar le gros bout équarrie à quatre an-

gles trançhans , & du refle fort joliment

cifelée« Ordinairement elle ed faite de

t)ois triès-dur ; mais pour cette fois on
n*y avoit employé que du jeune bois verd

& tendre , afin d'éviter les coups dan-

gereux.

Finau ayant donné le fîgnal , chaque

Combattant s'avança l'un après l'autre

pour défier quelqu'un du parti oppofé. Ce
ne fut pas fans la plus grande admiration

que nous fûmes témoins de l'adrefTe ex-

traordinaire , de la foupleffe de corps

,

des mouvemens d'armes qu'ilsemployoient
tous , fbit pour porter des coups , foit

pour les parer 9 ). Le vaincu , en Se re-

tirant , laifToit fes armes , & n'ofoit point

rentrer dans fa troupe , tandis qi^ le

parti du vainqueur entonnoit un chant

de joie très-harmonieux & très-agréable

m--
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>ient

foit

"t

à roreille , fur les articulations fuivantes

,

ou à-peu-près : ho-a-ma-to-to lo).

, Après cet afîkut , Finau ayant donné

un nouveau fignal , fa troupe nous don-

na le lpe£l:acle d'une autre efpece de lutte.

Tous fe lièrent les quatre doigts de cha-

que main très-ferrés avec des cordons de

paille rouge , de façon que les pouces

feuls reftoient libres j puis ils fe provo-

quèrent comme la première fois. Alors

chacun plaçoit fes pouces dans la ceinture

de fon adverfaire , & ils cherchoient à fe

renverfer Tun l'autre 5 ce qui étoit fait

dans rinftant
, pour peu qu'il y eût d*un

côté ou de l'autre quelque fupériorité de

vigueur & de nerfs. Quelques-uns des

nôtres voulurent cfTayer de ce genre d*af-

faut , & voir s'ils pourroient renverfer

quelques fauvages ; mais ceux-ci eurent

conflamment une fupériorité décidée.

Enfin , après avoir tiré de cette île des

proviiions femblables à celles que nous

avoit fournies celle de Roierdam , nous

la quittâmes le 25 mai. Il me refle à

remarquer qu'elle eftbafïè, & abondante

en fources d'eau , mais qui n'efl pas des

plus excellentes , & avec ceU fort éloi-

/p^l!



*.: I
;:

' 1 f

w: rv

16

gnde de la côte. Sa largeur fait à peine
une lieue d'Allemagne ; mais elle en a

huit ou neuf de long. Il y a beaucoup
de fruits j on y cultive pafîablement les

pommes de terre & la racine de yam ,

& qui plus eft , on y trouve les arbres

fruitiers rangés en allées pour la plupart.

Le 28 nous abordâmes à Tîle d*Amf-
terdam ou Tongatabou , dans la baie de
Marie , Ibr la côte nord-eft, où nous

étions couverts d'un côté par des reflifs,

& de l'autre par quelques petits îlots.

L'aborH étoit très-périlleux , & tous les

marins Tavoient même regardé comme
impraticable jufqu'alors : mais comme on
eft très-nial dans la rade de Tafman , qui

eft au nord-oueft , M. Cook , d'après la

réfolution & l'intrépidité qu'on lui con-

noît , voulut abfolument tt ^ter l'autre

côte , en dépit de tous les dangers les

plus évidens. A l'aide de la marée
,
qui

monte en cet endroit de huit pieds , nous

franchîmes la chaîne de refîifs , ayant tou-

jours devant nous trois canots qui jettoient

la fonde fans difcontinuer ; la hauteur

varioit beaucoup , & nous fuivions tou-

jours celui des trois qui nous montroit
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le plus de fond. Cependant la Réfolu-

tion toucha trois fois , mais heuveufement

fans accident.
' -^

Trois jours après notre arrivée à l'île

ai Amfierdam , Fctefi & Finau nous y
joignirent félon leur promefTe. M. Cook

alors fit préfent au premier d'un taureau,

d'une vache , de trois chèvres & d'une

paire de canards \ l'autre eut un étalon

& une jument ', & nous lui apprîmes à

les monter, ce qui nous divertit beau-

coup 5 d'ailleurs il étoit tellement tranf-

porté de ce cadeau
,

qu'il ne pouvoit par-

ler d'autre chofe que de fes deux che-

vaux. Cependant ces deux chefs longè-

rent à nous faire aufli quelque préfent

de leur côté , & voici ce qu'ils imaginè-

rent : ils avoient fait deux pyramides

quarrées de racines de yam , qui pou-

voient avoir quatre pieds de chaque face^

& vingt de hauteur , & d'ailleurs fort

joliment arrangées \ au fommet ils avoient/

mis un cochon rôti fiir chacune , & aui

bas un grand nombre de cochons vivans

avec les pies- liés , étoient couchés tout

autour. Quand cela fut prêt, finau vint

nous chercher à bord pour le recevoir

m
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Nous trouvâmes en arrivant le peuple
partagé en trois groupes , & chaque
groupe formant un grand cercle ; quel-

ques-uns de la troupe étoient parés de
guirlandes de fleurs fur la tête & autour
du corps. Alors ils fe mirent à danfer &
à fauter , & de tems en tems Tune des

bandes entonnoit un chant , ce qui fè

faifoit tour' -tour î quelquefois auffi les

trois choeurs chantoient à la fois. Je ne
puis plus me rappeller les fyllabes que
je crus leur entendre prononcer en chan-

tant ; mais le chant lui-même étoit , com-
me Tair militaire dont j'ai parlé plus haut,

très-harmonieux & très-agréable.

Nous avions auflî trouvé fur cette

île un autre chef fauvage ,
grand , mai-

gre , & de moyen âge , mais dont j*ai

oublié le nom. Il ne nous fît pas moins

d*amitiés que les deux autres. Au refle

,

comme dans la fête dont je parle , les fau-

vages étoient formés en trois divifions

,

je préfùme que chaque chefavoitla (ien-

ne. Fctefi & Finau montrèrent beaucoup

de curiofité par rapport à notre culte,

nos mœurs ^;, notre gouvernement poli-

ÉNlue II). MéCook chercha à les fatisfaire
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autant que fa connoi/Tance de leur lan-

gage le lui permettoit ; & lorfqu'à fon

tour il leur demanda à voir leurs céré-

monies religieufes , Fetefi lui fît entendre

qu'il n*avoit qu'à venir dans trois jours

de l'autre côté de l'île , où il avoit fon

habitation fixe. Nous y allâmes efFefti-

vement, & nous ^îmes en arrivant des

préparatifs qui annonçoient une grande

fête religieufe , & de plus , que le grand-

prêtre de ces idolâtres étoit Fetefi lui-

même.
Le temple étoit un édifice quatre

tout en bois , de 40 pies de long lîir

30 de large & vingt de hauteur , envi-

ron , dont les interilices étoient remplis

de feuilles d'arbres & d'herbes , au lieu

de maçonnerie , & dont les folives étoient

ornées de bandes nattées de paille de dif-

férentes couleurs , contournées de mille

âçons fingulieres , mais toujours dans un
certain goûtarchite£tonique : pour le toit

,

il étoit couvert en entier de feuilles de
cocotier. J'avois obfervé toute ïbrdon-

nance intérieure 6c extérieure du temple,

dès avant que l'on commei^t Ifs céré-

moniesj mais quant à ce |ui conftitua

si
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proprement l'idolâtrie 1 2 ) de ce peuple

fauvage
,
je ne faurois en rendre compte

,

parce que nous fûmes obligés de nous éloi-

gner , dès que Ton voulut procéder à l'e-

xercice du culte , & que nous n'en fûmes
ipeétateurs que de loin. Le peuple même
de l'île fe tint comme nous dans l'éloi-

gnement , du moins ce jour là , & il n'y

eut que M. Cook Sa O-mai qui eurent

laperminion de /ùivre Fetefi dans le tem-

ple. Finau & les autres fupérieurs de l'île,

après s'être afièmblés à l'écart ^ marchè-

rent aufli vers le temple dans un bel or^

dre 9
portant de deux en deux une per-

che à laquelle étoient fujfpendues leurs

offrandes
,

qui confifloient en porcs
y

poifTons & fruits; arrivés à la porte , ils

les poferent à terre , fans ofer mettre le

pié dedans , fe profterherent pendant

quelque tems en faifant une prière à leur

&çon ; puis laiilànt ce qu'ils avoient appor*

té , ils fè retirèrent dans le même ordre

à la même place d'où ils étoient partis.

Ces of&andes relièrent là tant que nous

fKbies préf^s. Au retour de M. Cook ,

avec O'^mtù lîp nous dit que tout ce qu'il*

a!|oit vu dan» le temple étoit digne d«

#
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remarqué ; mais il ns s'expliqua pas da-

vantage : feulement il nous raconta que

Fetefi^LVok voulu exiger d*eux , qu'avant

d'entrer dans le temple , ils fe miflent nuds

comme lui , en fe couvrant feulement les

parties naturelles ; que O-mai , comme
idolâtre , en étoit tombé d-accord fur le

champ , mais que lui , M. Cook , s'en

étant défendu , Fetefi s'étoit enfin contenté

de lui faire laifler fon chapeau dehors &
mettre fes cheveux flottansiurles épaules.

Pendant notre féjour dans Tîle , nous

fîmes une bonne provifion de bois à

brûler , & pour Teau , nous en tirâmes

aifément de Tune des petites fies voiiines

de Tendroit de notre débarquement. Le
1 2 juillet nous remîmes à la voile ; mais

comme nos bâtimens , beaucoup plus

chargés de provifions , tiroient plus d*eaù

qu'à notre arrivée, il nous fut impoflible

de reprendre la même route. Cependant
M. Cook y par les pilotes qu'il avoit en-

voyés à la découverte , avait eu connoif-

fance d'un autre pafîage fur entrï l'île &
les îlots au fud-oueft

,
qui , dès l'entrée

,

ou au débouquement du l^ffin , avoit

une quarantaine de pies de large & don-

"*•-
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noit fept braffes de fond , puis bientôt

s'élargiflbit confidérablement , de forte

qu'il peut être très-utile à d*autres navi-

gateurs. L'ayant donc enfilée , ndus abor-

dâmes heureufement à Tîle de Mitttlbourg^
le 1$ juillet.

Nous ne nous y arrêtâmes que trois

jours , c'eft-à-dire , jufqu*au 1 7. Nous
trouvâmes les habitans auHi traitables que
ceux de Tîle de VAmidé, Le pays n*y eft

' pas fi uni , mais fertile cependant. Le
dernier jour que nous y paiT^mes , le

valet de M. Cook s'avança à une bonne

^ / diflance dans le pays avec des femmes

I
dont il étoit devenu amoureux i mais il

I fut rencontré avec elles par des hommes
qui le dépouillèrent de tous fes habits

y

de forte qu'il fut obligé de revenir à bord
nud comme la main 13). M. Cook ne fit

pas grande attention k Con efcapade

}

mais il l'accabla d'injures paà* rapport h

m. fon imbécillité , & nous le reçûmes de

notre côté avec des railleries iaimeres.

Dan§ toutes ces îles où nous avions

^ trouvé des neuples fi fociables , nous re<

^ marquâmp5^g|e tous les habitans , hom-
mes. & fémmi I m^quoieat du petit

f ^ doigt

V •
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doigt à la main droite , & nous apprî-

mes qu'on le coupoit aux enfans à Tâge

de fept à huit ans ; or comme je n'en

ai jamais pu découvrir la raifon ,
j*ai cru

devoir regarder cela comme une loi re-

ligieufe parmi eux. Une chofe diltingue

encore ceux des habitans qui vont à la

guerre 5 c*eft qu'ils fe teignent en jaune

les cheveux du côté gauche , laiilànt à

ceux du côté droit la couleur naturelle ;

F/«Jtt lui-même & l'autre chef de l'île

à^Amftcrdamles portoient de cette façon.

Je ne doute pas qu'il n'y eût audî U9

chefparticulier dans l'île de Mittelbourgy

quoique pendant notre court féjour je

n'aye pas pu le découvrir y il eft vrai en-

core que Fétéfi étoit en même tems le

chef fuprême & le grandprêtre de tou-

tes ces îles j mais les autres chefs partici-

pent audi à l'autorité , & fur-tout ont le

commandement mUitaire -, & c'eil pour^

quoi le préfent qu'on avoit fait â Finau
de deux chevaux , s'étoit trouvé tout^-à-

fait bien placé. *?
. .

Il eiï fort extraordinaire que les Idolâ-

tres puhîiTent de mort l'adultère 14). Nous
«n vîmes un exemple à TongatahoUf au«

« m
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trement Amfterdam , où un fauvage cou-

pable de ce crime fut mis à mort par les

chefs ou fupërieurs , qu'ils nomment Eh-

ris , avec des malIUes comme celles dont

ils le fervent à la. guerre. Dans tout no-

tre voyage nous n'avons pas trouvé un

homme qui pour les qualités naturelles

,

telles que l'intelligence , la réfolution

,

la grandeur d'ame , & 1^ bonté du carac-

tere, pût être mkeu parallèle avec Pinau.

Il en donna des preuves dans toutes les

occaiions , & il mointra fur-tout une adreflè

furprenante pour tout ce qui concerne

la guerre & tàus lés exercices du corps.

Un jour que notre bâtiment voguoit à

pleines voiles , il fe précipita du bord

dans la mer y & après mille tours fingu-

liers , à notre grand étonnement , il s'é-

lança fubitëment dans fà pirogue. ^.t

En quittant l'île de Mittelbourg ,

comme la mouiTon d'ouefl , qui régnoit

alors ^ "nous favorifoit , nous fîmes voile

pour les ût% de la compagnie. Nous ef-

fùyâmes en route un ouragan extraordi-

naire: le 29 juillet, un de nos mâts fe

brifà fur les 7 à 8 heures du foir ; il fit

laaéme un bond to fa bafe, & la plus

«r
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grande* partie des voiles furent déchirées ;

ce qui nous mit dans le plus grand dan-

ger. Nous y remédiâmes comme nous

pûmes , & entr'autres en liant avec des

cordes le bout du mât rompu , & en en-

tant defTus un autre petit met auquel nous

ajudâmes une petite voile j enfin le 1

2

août nous atteignîmes la partie de l'île

O'tahiù nommée Beehr , & nous mouil-

lâmes dans le badin dUAitexiha.

Tous les habitans reconnurent O-mai ,

& le reçurent avec de grandes démonf^
trations de joie } fur-tout ils écoutèrent

avec la plus grande admiration ce qu'il

leur raconta de l'Angleterre, de ce qu'il

y avoit éprouvé , & des préfens qu'on

lui avoit faits. Le Capitaine Cook ne fut

pas reçu avec momsd'emprefîementi jeu-

nes & vieux , tous accoururent au devant

de lui en criant, Ehri no te Tuti mai

tdi , ce qui fignifie le cher commandant

Cook fait le bien venu ! • ?

Nous trouvâmes dans l'île une mai-

foncon(truite en bois de chêne parles

£fpag.nols deux ans auparavant lorfqu'ils

vifiterent cette île pour la première fois ;

nous le reconnûmes à une croix de boi$

C 2 - -^
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fur laquelle étoient gravés le nom du roi

d'Efpagne & celui d*un capitaine Efpa-

gnol qui avoit été enterré au pied de la

croix , de même qu'à un écrit efpagnol

& un habit de cette nation qui s*y trou*

verent dans un baril. Mr. Cook fit arra-

cher la croix , & pour prouver que cette

île avoit été découverte par le capitaine

Wallis avant que les Efpagnolsy abordaf-

fent , il fit graver de l'autre côté le nom
du roi d'Angleterre , avec la date de cette

découverte , favoir 1767 } puis il la fit

replanter à la même place.

Le 1 6 août nous abordâmes à l'autre

partie de l'île 0-tahiti\ nous jettâmes

l'ancre dahs la baie de Motavaï , & nouj

drefi'âmes nos tentes- fur la pointe de Vé^
nus , d'où MM. Cook , Creen & Solan-

der^ avoient obfervé en 1769 le pafîàge

de Vénus fiir le difque du fbleil. ^ ^i

Le roi de cette moitié d'île , nommé
O'iou , fit au capitaine l 00k l'accueil le

plus amical; il s'étonna du retour diO-mai^

& encore plus des richelîès qu'il rappor-

toit d'Angleterre. Celui ci luifitpréfènt

de plufieurs pièces de ferronnerie , &le
l'ai lui donna en retour 16 homme» &

# '
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iule double pirogue 15). Alors 0-mai fe

voyant propriétaire d'une pirogue fort

bien travaillée à leur manière , & d'un

nombre fuffifant de rameurs , ou pa-

gayeurs, & par conféquent en état d'al-

ler d'une île à l'autre , commodément ôc

à fa volonté , commença à fe croire un

perfonnage important.

Entre plufîeurs préfens que Mr» Cook

fît au roi 0-tou j il lui donna .une robe

de chambre de foie & une paire de paa*

toufles , deux pièces très-aifées à vêtif ^^

& par conféquent les plus convenables à

un Otahitien , qui n'eft pas accoutumé

.

à une toilette fort compliquée. Mr. Cook
l'en revêtit lui-même , & 0-tou , après

"

en avoir témoigné une joie extraordinai-'

re , s'écarta de nous à Timprovifte 5 puis ï

quand il crut être allez loin pour n'être,

plus apperçu , il fe dépouilla prompte-»:

nient , prit la robe fous fon bras , les pan.

.

toufles à fa main , & dourut à toutes jam-

bes pour montrer cela à fa fan^Ue. Au
refte 'Mrv/Cooi- , pour conferver & ferrer<^

tout ce qu'il avoit dominé à ce roiffau-.

vage, lA^i fit faire un coffre de bois de

chêne avec une ferrure àtfïJiîe'i

),
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Le Commodore fit auflî plufieurs prë-

fens confidérables à un jeun 2 Ehri nom-
mé O-eiti

,
qui dans fon prét«ident voya-

ge Tavoit accompagné dans la grande

mer du fud , & à fa fœur
, jeune per-

fojine d'une grande beauté ; entr*autres

chofès , il y eut pour elle une robe traî-

nante de foie, & pour 0-mi une robe

de chambre ; mais celui-ci favoit bien

mieux s'en fervir que le roi O-tùUi De'
même , pour le peu de tems qu'il àvoit

été fur le vaifleau de Mr. Cook dans le

précédent voyage, il écorchoit tout auflS

bien l'anglois que Ornai qui avoit paiTé

deux ans en Angleterre. Un voyage en

Europe iui feroit faire infiniment plus xle

progrès qu'à celui-ci ,^^ parce qu^à la plus

belle (bitùre le jeune 0-uti joint tout

ce que la nature feule peut donner de

raifon 6c d'intelligence. Nous avions

apporté i terre le tronc du mât qui s'é-

toît rompu ilir ïa Difiovvery , pour le

réparer ', & tandis que nous y étions oc-

cupés, ^elques habitans qui avoient été

à h, 'pêche en mer , vinrent nous doniter

avis qu'ils avoient apperçu deux gros

bâtimens Efpagi^ols. Les circonftanccs d&
m: i ^^

,
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leur récit nous parurieilt vrâiftirtbla|)l«S!^

& nous conclûmes (jiié G*étoit deuK fi?éi

gâtes de guerre. En confêquéhce fa<Éàiit

que les Efpagnols ne 'veulent pas fôt^flPrir

les Anglois dans la mer au fud ^ & JStzi^

gnant d'être attaqués jiyoïW noU« ttofcnèé

prêts à tout hafafd j W kât ft^écant pUB

encore achevé , iî0liS Idi^o^lfeies les ftia^

nœuvreS'ide là Difioi^Vtfyàemiitiiétek U
pouvoit- tbiirnér&r^îï^éi- dëb^rd fek>n

le beroin , âa défkut dfe VdilêS : Àiaitf

nous ne vîmes point d^ V^i^èau Efpàgnol

& noùi eâhiêk lieu de déUter que Tavis

que nous ^yi!dfis reÇu fût f€>ttdi.-ii^^^^^'j-^

Le i8 août nous dOiiHâmes au roi

0-iou le fpeaacle d*Ufifèu d'artifice , 6c

le 2G les habitans hbu^ donnèrent celui

d'un combat naval. 0-à?^ commandoit
un parti & O-mai l'auti^e •> celui-ci s'étoit

couvert dé l'kfmure complète en acier

poli , qu'il âVoit apportée d'Angleterre

,

6c tenoit Ton grand fabreà 1^ m^n. Le
combat commença pal? les deiix Canots

où fe tfduvoient les cdttlttiàndans , & lés

autres s'attaquèrent enfuite réciproque-

ment/ il confiftoità lanCer les uns contre

les aubes des éfpecesdé javelots de bois
^

F'
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quel J)ôUr Côtti^ .fois-ci ils ne lançoieilt

fpi^ dans Tef^u. Dans les occafions férieu"

fw ils. rejettent auffi des pierres. Ils ac-

compagnoient ceb de mille gefîes & gri-

maces terribles , mais rifîbles pour nous

,

3c ce fut une;, yr^ie pantomime plutôt

qu*un co^atr O'm^i fit lancer tout de

bon colitre iMv^I^S-javelots , mais comm^
ir étoit tout couvert de fer;) il^ ne lui

faiibient ai}cun ipal. » & les,combattans

«a étoient fort ^;onnës.< . ^fr. Cook s'ëtoit

mis dans la pirogue du roi 0-/ai£ , & com'

me.elle fut çulët^tée dans la méUe, les

insulaires
. ^i;ent ;

Vattenti^^ de prendre

ôuffiTt^t le çpnHtiodore & 4e; k porter

à terre. Apirès^,la;petite guerre , O^mai

tout armé de pied jBti cap Xe montra au

peuple fur fon is^jfiyal , S^^ron fMt epcore^

plus faifî d>dmif?tion. y> ;-

Les £fpagnols )Jors de leur première

vifîte dans ceçte ile^ y avoient laifTé im
taureau & une gcninë j mais celle-ci

étoit morte bientôt après , Sx^Mr^^fook,

leur en donna ui^c^ autre poujr^^n avoir,

* de la race. ^, ^
"* Le 2 août nous abordâmes à Tune

A _ j_

**

des îles Tahitiénnes ^ appellée Morea ^
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qui n*avoît été reconnue ni par le capî«

taine Cook ni par M. U^allis , ni par qui

que ce foit que nous fudfions ^ & nous

y mouillâmes dans un baffin très-beau

& très-commode. Nous y trouvâmes une

telle abondance de bois à brûler
,
que

nous n'en avions pas encore vu autant

dans tout le refte des îles Tahiùennes ;

aufli eil fîmes-nous bonne provifîon. En-

fiiite ayant vu des endroits couverts

, d'une herbe belle & grande > nous y mi-

mçs pattrè tout notre bétail ; mais bien*,

tôt après les habitans nous enlevèrent

Une chèvre. M. Cook alla auflfi-tôt à terre y

& demanda où étoit le roi; ils répon-

dirent qu'iljs n*en favoient rien. Il de-

manda enluite où étoit la chèvre volée :

ils firent la même réponfe , . fe moquè-
rent de lui , 5c s^enfuirent dans le bois*.

On peut juger d'après le caractère du
Commodore combien il fut irrité de ce

procédé ; il envoya les foldats par-tout

le pays avec ordre de brûler les cabanes

,

& fur la côte il employa les matelots à

une pareille exécution , comme auflî à

détruire toutes les pirogues que Ton pour*
roit trouver î U y en avoit de très-gran- . „

%
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des , & en général elles étoient toutes

faites avec le plus grand foin , ornées &
travaillées à leur manière avec une forte

de magnificence , 6c il faudra certaine-

ment plus d'un (iecle à ces pauvres fau-

vages pour réparer tout le dégât que nous
leur fîmes. Dans le fond

,
je ne puis

m'empêcher de défapprouver en quelque

manière le procédé violent deM.Cooky
mais une chofè qui nous étonna , c'éft'

que 0-mai lui-même , accompagné de

lès pagayeurs qu'il avoit amenés, fit

la plus grande partie du mal^ 6c y mon-
tra beaucoup plus d'ardeur 'que rioiis au-

tres Européens. Le fécond jour de cer

dégât , étant revenus à bord , l^s habitans

reportèrent tout de iùite la (ïheyré au refte'

du bétail que nous avions encore laiffô

lùr le pâturage, y:» ^.m.nk^it^-i

^ Le 1 2 o£^obre nous abordâmes à l'île

Tahidenne nomniée Huakeine^ qui étoit

la patrie d'O mai. Il l'apperçut le premier,

nous ayant devancés avec fa pirogue , 6c

pour fignal il arbora le pavillon Anglois^

que lui avoit donné M. fî>a/: , 6c tira

un coup de fufil au^juel iious répondîmes

4e nos vaiffeaux. A notre débarquement y

w



les habîtans qui avoient appris par d'au-^

très le retour de leur compatriote Ornai ,'

s*étoient afîemblés fur le rivage , & le re-

çurent avec beaucoup de joie & d'amitié ;

mais il ne parut point qu'il "fût-beaucoup

admiré ni envij, d'avoir vu des pays loin-

tains & d'en avoir rapporté bien des

chofes : du moins ne s'en apperçut-on

point pendant le féjour de Mr. Cook dans

l'île. Le roi lui fit don en arrivant de

toute la partie de l'île aux environs de

l'endroit où nous avions mouillé , ce qui

pouvoit faire une bonne lieue de terrain

,

où les arbres fruitiers étoieiit eh abondant

ce i6). O mai en reconnoifTance fît pré-

fènt au roi de plufieurs fcié^ , haches ,

& autres chofes femblables; Mri Cook fît

' bâtir à O-niàiiihe maifoii en bois
,
pour

làt}uelie nous employâmes beaucoup ^dé

celui proYéhu des débris des pirogues que

nous aviityh^ détruites à Morea ; on M*
fît aufîi un jardin auprès , où Ton fenia

des graines d'Europe. Pendant notre fé-^

jour , le capitaine Cook & MM. King ,'

lieutenant , 6c Bayley , agronome , ayant

voulu faire des obfèrvations aftronomi-

ques , le quadrant de Mr. King fe trouva

•
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dérobé de deflùs le gazon où> il Tavoit

mis à fes pieds. Il y avoit alors avec eux

quelques-uns des principaux de Tile , ou
Ehris , & on foupçonna que le voleur

ëtoit Tun d'entr'eux. Sur le champ Ornai
fe leva avec quelques-uns de fes gens ^

& juflifia notre foupçon en découvrant

heureufement le quadrant & le voleur*

Mr. Cook fit garder à bord VEhri trop

curieux, & le lendemain le fit fouetter

flir le dos jufqu*à lui déchirer la peau.

Il ne cedà de murmurer par pure mali-.

ce 17), fans vouloir demander grâce &
fans pouffer un feul cri. Enfin le commo^
dore le fit détacher , mais en continuant,

de le frapper jufqu'à ce qu'il fautât hors

clu bord 'y x^ed ce qu'il fit en effet , tou-,

jours en murmurant, & 1^ m^ine nuit il>

alla dévaluer le jardin que nous aivion^i

fait à 0-mai , & arracher tous les plants,

de vigne que nous avions apportés du

cap de Bonne - Lfpérance, Celui-ci fe;

mit à fa pourfuite avec fon monde , le

ramena fur notre bord , & Mr. Cook

voyant que le fouet ne Tavoit point

corrigé , lui fit couper les deux oreilles

par un matelot ) puis on le chaifa hors du

#
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vaifleàu. Il gagna bientôt la terre , &
pour cette fois il fe tint enfin tranquille.

Du refte on replanta la vigne& on réta-

blit le jardin d*0-mai.

Mr. Cook lui liifTa en outre un éta-

lon & une jument ,
quatre bêtes à laine,

une paire de canards & une paire de

paons , & y ajouta pour domediques

les deux jeunes fauvages que nous avions

amenés de la NouvelU-Zéelande. Enfin

dans un magafin qu*on lui avoit prati-

qué au bas de la maifbn , il lui fit met-

tre une bonne provifîon de poudre à tirer

& de plomb , après lui avoir appris les

précautions nécefTaires pour conferver la

poudre & en écarter le feu. Mais O-mai

^^témoigna n*être pas content de lamaifon

que nous lui avions conilruite , difant

que famajeflé le roi d'Angleterre lui en

avoit promis une où il pourroit monter

dans les appartemens d*en-haut, tandis

que celle-ci n'avoit que le rez de chauf-

^ fée & relfembloit aux étables à-cochons

d'Angleterre. Là-deffus Mr. Cook fe mit

à rire , & lui répondit qu'elle étoit bonne
pour lui : ce qui n'empêcha pas que lors

de notre départ, le z novembre ^O-mai

t
t
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ne fe mît à pleurer amèrement en nous

difant adieu , en décln^ant qu*il fe met-

troit fur le premier vaidèau Ânglois qu'il

verroit ,
pour repaffer en Angleterre.

Le 3 nous mouillâmes devant Tîle

Uliétéa , dont le roi O-rca , ancien ami
de Mr. Cook , vint fur le champ à bord

,

en nous apportant dans fa pirogue des

fruits &. des cochons pour préfent. Auilî

dans cette île , comme dans les autres

îles Tahitiennes , nous mîmes beaucoup

de cochonaille en falaifon \ nous y fî-

mes encore provifion d*eau douce & de

fruits de toute eipece. Comme nous étions

fur le point de ren^ettre à la voile , deux

de nos gens difparurent , favoir le con>

tre-maître , Mr. Moith , & un aide-ca-

nonier nommé Thomas, Skavv* Les fem-

mes leur avoient fait tourner la tête , &
ils avoient le projet de devenir rois de

quelque île. Mr. Cook. pour les ravoir

invita le roi 0-rea , avec fbn fils, (à fille

Poya-aua^ & ion gendre » à venir le

voir abord ; ils y vinrent fans défiance:

mais dès qu'ils y furent , Mr. Cook fit

mettre aux arrêts 1er trois derniers ,

comme otage , v^ pour le roi qui étoit

m '*
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demeuré libre , il lui déclara qu*il ne

pouvoit leur rendre la liberté jufqu'à ce

que nos deux hommes fufTent revenus.

O-rea donna ordre fur le champ pour

faire des recherches , & quoiqu'il ne fût

pas aifé de découvrir leur retraite , parce

qu'ils avoient tenu la chofe très-fecrete ,

ne s'étant confiés qu'à un feul des habi-

tans , cependant les autres qui s'étoient

mis en quête avec des pirogues les déter-

rèrent tous les deux dans une île inha-

bitée y les furprirent de nuit dans le fom-

meil, & les ramenèrent à bord pieds 6c

poings liés le cinquième jour. Cette pe-

tite île étoit éloignée de nous de plus

de huit milles d'Allemagne , & (i Mr.
Cook ne s'y fût pas pris de cette façon ,

jamais nous n'aurions revu ces deux
hommjes i:8 ). ,i,.|

Mfiis ijj.eft impofTible de décrire la

trifteffe & ie deuil général qui régna dans
l'île pendant la détention de la famille

royale flir nos vaiilèaux : rien de plus
touchant fiir-tout que celle des femmes

5

elles venoient chaque jour en foule & à
la nage , pleuroient & fe lamentoient

amèrement , & fe déci^quetoi^tmême le

'1
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corps avec des dents de goulu-de-mcrl
tellement que la mer en étoit quelquefois

toute rouse de fang autour du vaifTeau.

Audi la joie du peuple , lorfqu'il revit fes

chefs en liberté , futellefansmefure 19).

Les deux premiers jours de fa détention ,

la famille royale futprefqueinconfolable;

mais lorfqu*on leur eut bien afluréque

l'on n*avoit point deffein , comme ils le

craignoient , de les forcer à nous fuivre ,

& qu'ils feroient libres du moment que

l'on nous remettroit nos deux hommes

,

lorfqu'enfin on chercha à les amufer &
à leur procurer des agrémens , dés-lors

tout chagrin diiparut. Ils s'accommodè-

rent très-bien des provifîons que le peu.

pie leur apportoit en très-grande quantité

& de fbn propre mouvement. Une nuit

que j'étois chargé à mon tour de la garde

du gendre du roi , il me demanda la

permifTion de remplir le devoir conjugal

,

ik l'ayant obtenue , il s'en acquitta fans

&çon devant moi. Enfin quand Mr. Cook

leur rendit la liberté , il leur Ht plufieurs

préfèns confidérables ^ & pour lors ils

perdirent jufqu'au fouvenir même de leur

diigrace. Quant aux deux coupables ,

1^. %
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l'un , c*eft-à-dire , le contremattre , fut

cafTé de Ton emploi pendant quelque terni

èa condamné à fervir comme (impie ma-

telot) Tautrç reçut vingt coups .de fouet

fur lés épaules nues<

Le 7 décembre nous retaîmes eh ttier ^

5c dès le lendemain nous étions devant

l'île de Bokbola» Nou£ n'allâmes à terre

qu*avec trois canots , & Mn Cok acq ût

des naturels , par échange contre fîx ha-

ches , une ancre qui peioit fîx quintaux
^

perdue jadis par les Efpagnols , & qud

ces fauvages avoient trouvé le moyen dé
tirer de deflbus fept à huitbraflTes d'eaU , à
notre grand étonnement 2 o)é Les habitant

de cette île ik peignent où tatouent \e

corps plus que les autres Tahiùéni j ils

ij|ipt auffi très-belliqueux 8t fe font beau-

àbup redouter de leurs voifms. Ce fut la

dernière des îles Tahitiennes que nous

vifitâmes j.nous nous en ëioîgnâmés le

même jouF, gouvernant au nord pour
nous appliquer à notre but principal

, qui

ëtoit la recherche d^ quelque pafTage en-

tre TAfie & rAmérique.
Le 21 décembre, étant fôug k ligfie

environ fous le fécond degré de latitude

Vîk
Û
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nord , & le 21 oe. de longitude , nous
découvrîmes une île inhabitée de médio-

. cré grandeur. Pour déterminer cette lon-

gitude , & celle des deux îles voifines

,

je me fers ici , attendu que je ne m'en
fouviens plus avec précifîon , de celle

d'0-tahiti, qui èft , comme Ton fait
,

au 17e. d. 29 »de latitude (ud & au 208
de longitude , à compter du méridien de

Greenvvich , & d*où nous fîmes route

vers la côte orientale d'Àmériqne fous

le 44e. degré. *
. :, ;^ '^l; :\ > -

Nous allâmes à terre avec trois ca-

nots pour faire de Peau ; Fîle eft baffe
,

couverte d*un fable blanc , 6c tout-à-fait

dénuée d'arbres > fi on en excepte quel-

ques buiflTohs i mais on y trouve une trè^-

grande quantité d'oifeaux de toute eipéle

& de toute beauté , & qui ne font point

du tout fauvàges , outre beaucoup de

tortues 5c de ppiilbns. Les canots fe fé-

parerent pour aller à la découverte ; mais

on ne trouva point d'eau douce. Celpi

fur lequel je mè trouvois moi huitième

matelot avec deux officiers , trî)\iva une

ouverture qui conduifoit dânS* l*ihtérieur

du pays. Nous reiuontâmes jùfqu'à là

%
I.
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erte ; mais

dîftâiice dé douze milles d'Aftglètéffe >

nous mîmes pied à terre ^ & à Tentrée dd

la nuit , lorfque les tortues forteftt de

Teau, nous eûmes occafîoii d'en prendre!

une grande quantité , dont la plupart pe*

fbient jufqu*à deux quintaux. Nous les!

taflèmblâmes dans le même endroit , 6t

les laiflTâmes renverfées fur le dos poui*

qu^elles ne pufTem pas nous échapper |

éc le lendemain mâtin nous en portâmesi

Une cargaifon à nos vaifTeaux. On noua

donna de Teau & des vivres , & on noua

renvoya pour en prendre encore la nuits

fuivante le plus que nous pourrions*

D'ailleurs comme nous avions trouvé tousl

les canots déjà partis pour la pêche ^ noud

reçûmes ordre de prendre avec noud

^eux que nous rencontrerions , & de leâ

charger des autres tortues que nous aviond

laiiïées déjà prifes ,
pour les apporter à

bord< Nous trouvâmes en chemin deu^
de ces canots

y qui avoient déjà confus

mé tous leurs vivres* Nous les prîmes

donc avec nous ; ils partagèrent nos pro-'

viiions , & nous mirent prefque fans eau ^

ce qui étoit le principal & nous mit dafi!J

la nécefllté de retourner à hotà avec ^\i% f

%

;*

«c

,*'



h

nr,

!|ll'\

'É

fans attendre la nuit pour prendre des

tortues. Ils partirent les premiers avec

une cargaifon de tortues , 6c comme nous

n'avions pas encore toute embarquée la

nôtre , nous nous difpofîons à les fuivre

peu après. Mais il arriva que deux de

nos gens , l'un nommé Banhelemi Loh-
mann de Cajfel , & un Anglois appelle

Stritcher
,
qui dévoient apporter à bord

les dernières tortues , attendu que nous

avions été obligés de les traîner toute?

pfqu'à uùQ lieue dans les terres , man-
quèrent le chemin au retour , & au lieu

de venir de notre côté s'enfoncèrent dans

le pays de plus en plus. Malgré la cha-

leur extraordinaire du climat , où à peine

peut-on refter un quartd'heure fans boire,

nous les attendîmes long-tems en vain y

& cependant nous ne voulions point

partir fans eux. Brûlés , tourmentés

d'une fbif infupportable , nous imagi-

nâmes de creufer en terre pour chercher

de l'eau ; nous en trouvâmes efFefkive*-

ment à laprofondeur.de cinq ou fîx pieds ^

mais elle étoit plus falée encore que celle

de la mer, & il n'y avoit pas moyen d'en

avaler une goutte. A la fin nous prîmea

#*
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des oifeaux , & après leur avoir coupé

le cou nous leur flicions le fang tout

chaud -, cela ne nous foulagea que pour

un inftant & bientôt le mal fut pire que

devant. Quelques-uns s'aviferent de boire

de 1 eau de mer , mais cela réuffit encore

plus mal
,

puifqu*ils fe trouvèrent ma-

lades un moment après. La nuit devint

noire, nous fîmes des feux en difFérens

endroits , nous tirâmes des coups de fli-

(il, mais rien ne fervit , nous n'eûmes

aucune nouvelle de nos deux camarades.

De foif & d'abattement à peine avions-

nous la force de remonter dans le ca-

not; nous nous étendîmes fur le fable.

Comme la nuit avoitun peu tempéré la

chaleur , nos deux officiers fe levèrent

,

& voulurent aller voir s'il n'y auroit;

pas quelque autre de nos canots fur lé

rivage, de qui nous puffions avoir de

l'eau. Nous redâmes cinq couchés par

terre. Au point du jour nous délibérâmes

fur le parti que nous prendrions ; nous

prîmes celui de retourner à bord plutôt

que de périr fur la place , & chacun

fe traîna jufque dans le canot. Lorf-

L' .1 ...... V ....-,.. ._^ .- **' 3
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que nous fûmes environ à moitié chemin

,

yiOL^' apperçûmes de loin deux hommes
qui z /oient attaché leurs mouchoirs au

t>c t d'une perche, &qui les faifoient

voltiger.Nous allâmes ilir eux, &en appro*

chant nous vîmes que c'étoient nos deux

o*Ticiers ; à peine avoient-ils la ibrce de

prononcer un0 parole ; nous les mîmes
Q^UB le canot» Si nous pourfuivîmes nO"

tre routCt •••« i-^K jn-rv'-ii^ ':.i>^-<'' '>i'n'u\-i-L

. Enfin nous apperçûmes un autre ca-

not à terre ; nous approchâmes ; c'étoient

de nos gens qui venoient tout fraîche*

ment des vaiilèiux ; ils nous donnèrent

du pain & du bi'ândevin mêlé itvec de

J'eaw , ûe qui nous rendit la vie,* Arrivés

m mouillage nous apprîmes à Mr. Cook

}a perte de nos deux camarades ; à Tinf^

.'ifttantil fit partir tous les canots des deux

,
bords avec du monde & des vivres

, pour

^
vifiter rtle. Dès le fbir du même jour on
^n retrouva un, mais qui ne put don^

ner aucune nouvelle de l'autre
i le len«

demain celui-ci fè retrouva aufli. Le pre-^

mier nous dit qu'il s'étoit foutenu en fii<r

Çant le fang des tortues & de quelques

©jfcîwx qu*U avpit pris j Tautre «voit bu

%.
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fon urine j auflî quand on le trouva «toit,

il plus mort que vif. ; , '«,,,, . , ^
.%;Nous donnâmes à cette île le nom
de Vîle de fable , & nous en partîmes le

2 janvier 1778, avec une fi grande abon-

dance de tortues qu« quatre ou cinq fe-

maines durant , y compris le tems de

notre fejour , nous ne mangeâmes rien

autre chofe , & pour les tenir en vie pen-

dant tout ce tems-là , nous les arrofions

tous les jours , en leur lavant les yeux.

Peu après notre départ , notre eau fe

trouva fi diminuée que nous commençâ-
mes à diiHller de Teau de mer \ fur no-

tre bâtiment
,
qui étoit le plus petit , on

en faifoit tous les jours vingt-quatre pots

,

6c malgré la chaleur du climat on n'en

donnoit à chaque homme qu'un demi-

pot par jour. Heureufement le 20 jaiv-^

vier environ le 22 e. degré de latitud?*;

nord & 225 de longitude , nous déc

vrîmes une île élevée , où nous efp^rfL- g
mes de trouver de Teau. Nombre d'hal^i- *

tans en fortirent dans des pirogues, 6r

vinrent à nous j c'étoient les plus beau:

hommes que nous euffions encore vi^ ^

*

dans le? uatioiis fauvages. Nous cherchç
'
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mes a les attîter à nous en les invitant

par des fîgnes amicaux & leur montrant

divers préfèri3. Ils firent d*abord des dit-

fîctiltës , & à l'étonnement extraordinaire

qu'ils témoignoient en voyant nos vaif-

féaux , nous jugeâmes qu'ils n'en avoient

point encore vu, L^un d'eux fe haiarda

^nfin d'approcher , & lorfque nous lui

eûmea jette, une pièce d'étoffe rouge ,

pîuCieurs autres le fuivirent, qui reçurent

aulïî des cadeaux. Nous leur fîmes remar-

quer des cochons vivans , de ceux que
^ nous avions apportés de Tahiti j aufîî-tôt

ils fe mirent à crier ; booa ! A cette ex*

clamation 6c au refle de leur langage

,

nous comprîmes qu'il n^étoit pas fort

diiïerent de celui que Ton parle à Tahiti,

Pe leur côté ils nous firent entendre

quils en avoiént auffi à terre , & ils

comprirent tout de fuite que s'ils nous

* en apportoient , nous les recevrions avec

I pUiSr* Là-deflus quelques-uns fe déta-

chèrent pour en aller chercher, qu'ils

nous donnèrent fans exiger rien en re-

tour. Infenfiblement ils fe familiariferent

gvec nous , ils montèrent dans nos vaif-

féaux ^ 01^ nous apprîmes que Tîle f^

ï»
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nommoit Nihau , & que non loin de là

nous pouvions faire de Teau. Mr. Cook
fît mettre en mer trois canots pour en

aller chercher , & dans cet intervalle

un de ces fauvages prit fur la Réfoludoti

le couteau de la cuifîne où on les avoit

laifTés entrer
,
puis il s'élança dans la mer

& le hâta de gagner la terre avec fa pi-

rogue. Nous le pourfuivîmes avec nos

canots que Ton venoit de mettre à Teau ,

mais il fe jetta dans un fort impénétrable

où nous ne pûmes le fuivre j nous tira-

mes quelques coups après lui
,

qui

heureufement n'attrapèrent rien j d'ail-

leurs tous les autres s'emprelToient de
mettre en fureté le voleur avec fon bu*- ,.

tm , de forte que nous ne pûmes avoir

ni Tun ni l'autre. Mr. Williamfon , lieu-
"*

tenant & Irlandois , eut ordre de condui-

re les trois canots à la recherche de l'eau

douce ; nous partîmes , & ayant trouvé
un endroit commode pour débarquer,
nous approchâmes 5 alors une cinquan-

taine de fauvages , dont un grand nom-
bre étoient accourus au rivage , fautèrent

.dans l'eau , enlevèrent le canot du lieu-

tenant avec les gens qui étoient dedans ^

# ^
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& vouloient le porter à terre fur leurs

épaules. Nos gens ne fâchant d'abord

s'ils dévoient prendre cela bien ou mal,

.
frappèrent rudement avec leurs rames

H fur les mains de ces infulaires pour leur

faire lâcher prife , & comme cela ne les

empéchoit pas de pourfîiivre leur poli-

teflè équivoque
, jufque-là même qu'un

fàuvage voulut arracher un fufil des. mains
de Mr. WUliamfon , ce lieutenant tira

fiir lui & le tua fur la place. A l'indant

les autres lâchèrent le canot , & empor-

tèrent le cadavre dans le bois en pouf-

fant de grands cris.

Nos trois canots retournèrent , &
nous rendîmes compte de l'aventure à

Mr. Cook ; il en fit des reproches très-

vifs au lieutenaiit , & le lendemain il alla

lui-même avec les canots fur le lieu de

la Icener II s'y" trouva une aflemblée

beauÉoap^ plus nombreufe que la veille.

Mr. Cook défendit abfolument que per-

fonne mît pied à terre , & ayant donné

fon fufil à un matelot , il fortit. feul

,

avec un couteau de chaflè pour toute

arme. Dès qu'il parut à terre , tout ce

peu{)le fe proftema devant lui fur le vi«
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/âge. Le commodore en regardant autour

de lui fe mit à rire de tout Ton cœur
^

& ayant relevé quelques-uns des plus âgés

& des principaux , autant qu'on pouvoir

le diftinguer à leurs vêtemens , il les em»

brafTa & leur fit des préfens. Tous les

autres demeurent profternés , à Texcep-

tion de quatre qui allèrent chercher leur

roi & ramenèrent , ayant chacun à la

main une poignée de cannes à fucre

qu'ils élevoient fur fa tête en guife de

parafol.Le roi s'apprpcha & s'inclina pro-

fondement devant Mr. Cooâ 21) ,
qui lui

mit au cou un collier de raffade , & lui

donna un miroir : enfuite s'étant éloigné

pour chercher de Teau douce , ce ne fut

qu'alors que le refte du peuple fe releva.

Bientôt ils nous apportèrent tant de fruits

& de porcs que nos trois canots en étoient

tout pleins. Dès que Mr.Coo^fut i;entré ,

nous retournâmes à nos vaiiTeauXrpour

les amener vis-à-vis d'un endroit où il

avoit découvert un petit ruiflèau , &nous
nous mîmes en devoir d'en remplir nos

pièces. Une partie de l'équipage defcen*

dit encore à terre, & avec des clou&y

des miroirs , des couteaux ik de la ver*
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rotcrie ,' fe procura encore quantité de
comeflible, confinant principalement en

cochons , racines dyam , noix de coco

,

& plantains , chofes qui font dans l'île

en abondance, w,.- ^-ï.i^iî •'

f

K**

> Les femmes y font belles &j très-com-

plaifantes,.au point qu'à ces deux égards

elles furpafTent toutes celles des autres

iles de la mer du fud j mais Mr. Cook
pour cette fois avoit défendu fous des

peines très-féveres d'avoir aucun commer-
ce avec ces belles , 6c néanmoins il fit

yifiter tous les hommes de l'équipage

pour ne laifTer aller à terre que ceux

dont la fànté feroit bien aHurée.

Mr. Cook foupçonnoit dès-lors qu'il

devoit y avoir d'autres îles aux environs;

mais comme la faifon nous prefibit pour

gagner le nord & travailler à notre grand

objet ^nous ne voulûmes point nous arrê-

ter à parcourir ces mers , & nous remî-

mes cela à notre retour. Cependant nous

allâmes encore voir une petite île qui eft

à quelques trois lieues un peu à l'ouefl;

## <le Nihau, parce que les habitans de

, > ^elle-ci nous donnèrent à entendre que

c 410US y trouverions une grande quantité

Wt.3
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de racines dyam ; & en ^et nous en

acquîmes beaucoup des habitans qui s'y

trouvèrent , 6c la plupart pefoient 15 6c

20 livres , tellement que nousn*en avions

encore vu de pareilles nulle part. Aufïï

Mr. Cook nomma-t-il ces îles îles de

Yam , & il fit préfent de deux chèvres

au roi.

Le 2 février nous pourfuivîm^s notre

route vers les côtes fudoucfl de TAmé-
rique , & fans nous arrêter nous fongeâ-

mes à remplir notre deftination. Le 7
mars par les 44 degrés de latitude nord

nous vîmes une côte , mais il s*éleva une

violente bourrafque qui nous en écarta ,

& dura fi long-tems que nous ne pûmes
revoir cette terre que le 28. Le lende-

^

main , étant à-peu-près par les 48 degrés

de latitude nord , nous entrâmes dans un /

port très-beau & très-commode , que

Mr. Cook nomma Baye de Sl George,

Delà jufqu'au 72e. degré nous fuivîmes

les côtes de cette partie de TAmérique

,

qui ne font point exactes , à beaucoup
^

près , fur les cartes de Focant ; elles cou-
^ rent tantôt à l'eft, tantôt à Toueft , &
tantôt en rebrouflànt , & enfin fous le

^ -1*

- ''*t ^
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$6e. degré nous avons trouve à VtA un
cdp confîdérable.

Dans cette courfe nous jettâmes Tan-f

cre en diifërens endroits , & îufqu'au

65 e. degré nous trouvâmes toujours des

habitans fur les côtes. Us refTembloient

aux (Mahitiens pour la couleur du corps

& du vifage , mais non par la grandeur f

& d'ailleurs les traits multipliés & croi-

fés de noir , de rouge & de jaune , dont

ils fe couvrent le vifage ^ leur donnent

un aipeâ terrible. Leur jargon n*a rien

de commun avec celui des infulaires ;

leurs vétemens y
qui couvrent tout le

corps I font ^ts de peaux de chiens de

mer , de martres zibelines , & de caflors ^

quelques-uns font auflî faits de bandes

ou rubans d'écorces d'arbres entrelacées ^

& fur la tête ils ont de grands bonnets

pointus auili feits d'écorce. 0C7

Ils font fort empreffés d'échanger

leurs marchandifes ,
qui confiilent princi^

paiement en pelleteries des efpeces que

j'ai nommées , & fouvent ils fe battoient

entr'eux pour avoir l'avantage de com^
mercer avec nous ; PiiTue de ces querelles

étoit que les vainqueurs s'emparoient des

% i^
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marchandifes des vaincus j & même du

prix des échanges qu'ils avoient faites

auparavant. En faifant leurs marchés ils

le fenroient très-fréquemment de ces ter-

mes : makoUk , tfchiboks , & tchikimll ;

makouk veut dire acheter , tfchiboks bon
,

& par tchikimli ils vouloient faire en-

tendre qu'ils demandoient en échange

un grand clou. On profita de l'occafion j

ii,
chaque matelot fe remplit une caifle de

V peaux de caftors & d'autres belles pelle-

teries; on en fit de bonnes camifoles fort

utiles pour le climat où nous allions, &
il n'y eut perfonne qui n'en vendît après

notre retour en Angleterre pour quelques

centaines de livres Iterling. us.

Leurs habitations ne font que de mi-

férablés huttes de bois , entièrement fer-

mées , & couvertes d'herbes pour garan-

tir l'intérieur de la pluie. Ils fe nourrif-

fent de poifîbn & de gibier
,

qu'ils ont

eh grande abondance* Nous trouvâmes

au0i chez eux de la chair humaine bou-

canée ; nous les en vîmes même manger
avec appétit, & ils nous en oiFrirent,

Nous en achetâmes quelques morceaux

pour apporter en Angleterre. Ils ont pour

m:
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armes des arcs qui font très-fôfts & très-

bien couverts de boyaux de baleine deA
féchés en manière de cordes-à-boyaux*

Leurs flèches font faites de joliç os , &
ils y mettent pour pointe un morceau
d'agate ou d'autre pierre dure , très-aigu

& très-folidement ferti. Ces flèches font

d'un très-bon ufage : ils font extrême-

ment adroits à s'en fervir , & en géné-

ral ce peuple eft très-belliqueux ; aulîî

,

comme nous en pûmes juger, ibnt-ils

perpétuellement en guerre les uns avec

les autres, &. tout ce que l'on tue efl

defliné à être mangé.

Les peuplades voifines des poiTeflion^

Efpagnoles
,
qui ne s'étendent pai» au-de-

ià du 42 degré de latitude , ont des flè-

ches armées de fer 8c de cuivre , métaux

qu'ils tirent probablement des Espagnols.

Leurs pirogues font aufîi conftruites à

l'Européenne , afl^èz joliment , & la plu-

part afl^ez grofles. Mais à mefure que

nous avançâmes le long de la côte &
quand nous eûmes atteint le 58e. ou 59e.

degré , nous trouvâmes des canots d'une

conftruûion toute différente. Ils font en-

tièrement faits de peaux tendues fur une

efpece

V (
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efpece de cârcafTe de bâtons minces , «
il n*y a qu'une petite ouverture dans la

haut , telle qu'il la faut pour qu'un hom-
me y entre , & bordée d'une pièce drf

vefîie de baleine bien coufue & affu-

jettie ; le fauvage s'y fourre couvert d'un«

efpece de camifole auffi de velîîe de ba*

leine paffablement taillée , & s'attachrf

ferme autour du corps la bordure de fon

canot î alors il peut êtrô impunément

renverfé & fubmergé , tant qu'il tient fa

rame il ne rifque rien , & peut toujours

fe remettre & fe tirer d*afFaire.

A cette latitude les habitans font fin*

guliérement diftingués des autres Améri-
cains , en ce qu'ils fe fendent en travers

la levre inférieure , ce qui leur fait comme
une féconde bouche , & ils la garnifTent

même de dents tirées des cadavres
, qu'ilV

favent y ajufter folidement. Ce fut pour

nous un afpéft fort extraordinaire que

ces barbares à deux bouches , & fur-tout-

de leur voir tirer la langue alternativement

par l'une & par l'autre ; & ce qui les^

rendoit encore plus horribles ^ c'eft une
lame d'os de cinq à fix- pouces de long,^;.
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ffu'ilô pdrtent fous le nez pafîêe à travers

le cartilage ou la paroi.

Quant à la religion , aux mœurs &
aux autres ufages de toute cette partie

de rAmérique, je ne pus m'en procurer

aucune connoiifance , attendu le peu de
féjour que nous faifions en chaque can^

ton y mais en général les fàuvages qui

l'habitent , font les plus groŒers & les

plus inibckbles de tout le nouveau mon-
de ', leur jargon même a Taçcent le plus

fcarbare , & ils ne parlent qu'avec des cris

extraordinaires. Un jour nous vîmes ve-

nir à nous une cinquantaine de pirogues

divifées en deux bandes ,
qui nous ap-

procherent , environnèrent le vaifleau, &
tournèrent trois fois tout autour. Crai-

gnant que ce ne fût le prélude d'une at-

taque , nous chargeâmes nos canons
;

mais tout à coup ils entonnèrent un très-

beau chant , en marquant la mefure avec

leurs pagayes , &C avec une exa£^itude

qui
,
jointe à la beauté , à l'agrément mê-

me du chant , nonobftant la rudefle de

leurs voix , nous jetta dans un étonne-

ment lîngulier 22 ). Dans chaque divifîon

on voyoii l'un d'eux vêtu en elpeçe d'ar-
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té((uin dç pièces dé différentes couleurs ^

qu'ils chang^oient fôuvent , de mêmef

que certains mafqiués qu'ils avojient de-

vant lé vifage , 6c ils joignoient à cela^

Inille fîngeries.

Tous les Américains font trôs-eiîté|l-

dus à la pêche ,
jufque-là même qu'ils

réuffiflTent à celle de la baleine. Ils ont

des harpons faits d'ofl^mens armés coin^

me leurs flèches de pierres tranchantes y
avec une efpece de crochet qui le retient

dans le corps de Fanini^ , quand on l'y

à fait entrer. Ils le ppuriuivent faiis relâ-

che 6t lui lancent toujours des harpons ^

jufqu'à ce qu'il perde tout fon fang. Le
pays produit aufti plufîeurs efpeces d'ar-*

bres fruitiers qui font très-beaux Su pro*

digieufement gros j ils abondent le lon|^

de la côte. Nous y apperçuriijs encore

nombre de Volcans. Il le préfèntoit fou-

vent à nous des ports èf des di&troits j-

cntr'autres nous découviiiiies ^ environ

fous le 59e. degré , une grande embou-
chure qui conduifoit dans les terres*

nous y entrâmes , & ilfe préfenta auiîîtôc

deux routes , Fune au fud-oueft , & Vam-*

ire à l'elt : nous fuivîme^ la premi^fi^

^Wt,
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mais au bout de deux jours en ayant

trouvé la fin , nous revînmes fur nos pas

,

pour fonder l'autre fituée à-peu-près au

260e. degré de longitude ; nous péné-

trâmes jufqu'à 200 lieues d'Allemagne

dans l'intérieur du pays du côté de l'efl,

& nous comptions déjà avoir trouvé le

paflage qui fépare TAfie de l'Amérique

,

& gagné nos 20000 livres flerling. Nous
n'étions plus qu'à une foixantaine de

lieues de la baie de Hudfon , lorfque

nous nous troMvâmes à l'embouchure

d'un fleuve fi confidérable
,
que je n'en

connois point dans toute l'Europe qui

puifTe entrer en c9mparaifon , & qui fe

divifoit en plufîeurs grands bras. M.
Cook voyant que Teau en étoit douce &
fraîche , conclut qu'il ne pouvoit y avoir

là de pafTage , 6c fe détermina à rebrouf-

fer chemin , ce que nous fîmes. Cepen-

dant on lui fit la propofition de laiflèr

les vaifTeaux à l'ancre , & d'envoyer les

canots à la découverte. M. Gore ^ lieu-

tenant , le prefFa de faire mettre à l'eau

la chaloupe que nous avions en fagot

,

& de lui donner vingt hommes avec des

^vivres pour trois mois , fe flattant de

:l
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trouver le pafTage avec cela , & d*être en

Angleterre au bout de ce terme. M, Cook

ne goûta point ces propofîtions , fans

doute parce qu'il n*aimoit point à dimi-

nuer fes équipages , ou plutôt encore

parce que fon plan étoitde s'avancer avant

la fin de Tannée , & même , s'il pouvoit

,

avant celle de Tété , vers le pôle arftique,.

pour faire la même recherche de ce côté-

là. Enfin il falloit qu'il eût encore quel-

que raifon puiflante , attendu que la fai-

fon favorable étoit palfée , & qu'il ne pou.

voit plus efpérer de s*4pprocher du pôle

cette même année. J'ai eu lieu de juger

aufli qu'il s'étoit bien promis de faire

quelque recherche l'été d'après (iir le fleu»

ve dont j'ai parlé j mais une mort int=

prévue anéantit ce projet.

Nous obfervâmes au retour que la,

côte
5
jufqu'au 56e. degré de latitude , cou.

roit au fud-oued en faifant des aig-zags.

Enfuite nous rangeâmes encore celle qui

court au nord depuis cette latitude, &:

quand nous eûmes atteint le 60®, degré

environ , nous trouvâmes le z 2 juin une

autre large embouchure au fud. Nous y
entrâmes auflii

;,
6c après nous être avaa-

E 3
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tés pendant deux jours , il iê prëfenta

àe même un fleuve. M. Cook , fans le

ihettre en peine de pénétrer jufqu'au fond

jdè la baie , vira de bord fur le champ
,

en difant qu'il n*y avoit point là de paf^

Age , mais que cette embouchure appar-

tenoit au même fleuve que nous avions

découvert fous le 59e. degré , *d*où il

fallbit conclure qu'il formoit une île dont

Je cap fu/meritionné faifoit partie.

D^s que nous etots débouqué Tanfe
,

M. Cook changea fk courfè » & porta

le cap Vers les cÔièè d'Afie. Le 29 juin

neus nous trouvâmes près d- une île , d*où

fortireht deux hommes dans une pirogue

,

habillés de peaux de chiens de mer , 6c

qui forçant de rameà s'approchèrent de

la Dîfcowery, Nous leur jettâmes une

corde , ils la faifîrent , nous fsluerent ou
nous firent ligne trois fois avec leurs bon?

nets , & comme nous n'entendions point

le langage les uns des autres, ils nous

^reiît er 2ndre de lever l'ancre & dé les

fuivre à terre, ^tais Comme nous n'en

Vpujûmes rien faire, ils nous donnèrent

pne petite boëte quarrée, & s'en retour-

flçfçntf A l'ouvçrture il s'y trouva uî|
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petit morceau de papier où étoient cinq

lignes écrites en lettres grecques , que

nous ne pûmes pas lire , mais au bas

defquelles nous reconnûmes le.s chiffres

1776 & 1778 , ce qui nous fit conjec-

turer que des RufTes pouvoient bien avoir

fait naufrage fur cette côte. Le commo-
dore fe trouvant un peu en avant , ÎVL

Clerkô lui fit un fignal , & fe rendit à fon

bord ; mais M. Cook ne voulut point

que Ton s'arrêtât , ni que l'on allât voir

ce que tout cela fignifioit. Nous crûmes

cependant qu'il ri'avoit|)oint lu non plus

le billet grec , & on trouva fort mau-
vais qu'il ne voulût point en apprendre
davantage.

Le 24 juin nous eûmes une nuit

extraordinairement noire & nébuleufe

,

pendant laquelle nous gouvernions au

hafard , £c nous arrivâmes fans le favoir

fur rîle Unalafca. Cependant les gens de

la Réfolution apperçurent tout à coup
un gros rocher à quelque diftance , ce

qui fit foup^onner qu'il y avoit des bri*

fans & des récifs à l'entour de nous.

M. Gore , lieutenant
,
qui étoit de quart

pour lors , fit jetter la fonde fur le champ,
E 4
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^ ne trouva que i z braffes de fond ;

plors il fit jetter Tancre , & cria avec le

portevoix à notre officier de quart d'en

faire autant. Dès qu'il fit clair , nous vî-

ines avec frayeur que la Réfoluùon n'étoit

qu'à 20 pas au plus d'un gros roc efcar-

pé qui étoit fur la côte de l'île , & que

tout autour de nous le fond étoit telle-

ment parfemé de brifans
,
qu'il étoit incon-

cevable comment nous avions pu venir

jufque-là fans accident. Dans un danger

îi éminent , les deux équipages témoignè-

rent ouvertemei|| leur mécontentement

de l'inhumanité de M. Çook à l'égard

des deux hommes dont j'ai parlé , que

lious jugions avec vraifemblance être ve-f

nus pour nous denii^der du fecours , 6c

on lui attribuoit eii conféquence le malr

heur qui nous menaçoit d'en avoir ber

loin à notre tour. Cependant nous nous

en tirâmes , & nous donnâmes à ce lieu

dangereux le nom de baie de la Provi-

çience. Le lendemain nous gagnâmes i'auf

tre côté de l'île , où nous mouillâmes

dans un beau havre
,
que >L Çoak nom-

fna le havre de Ree ( Rccskafen ). Nous

y jinifes bonne provifign d'e^u douçç, ^

t
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dans rintervalle nous apperçûmes quel-

ques habitans } mais fans vouloir nous

arrêter pli^ que ne le demandoit notre

opération , nous pourfuivîmes notre route

vers les côtes d'Afîe.

Le 9 août nous y abordâmes par les

65 degrés de latitude nord. Les habitans

que nous y trouvâmes étoient tout-à-faic

fëmblables aux Américains que j*ai déjà

décrits , fi câ n'efl que la couleur du vi-

fage efl un peu plus foncée. Ils s'ailèm-

blerent fur la côte en grand nombre à
notre arrivée , armés d*arcs & de flèches

,

ce qui n'empêcha pas M, Cook d'aller

feul à terre , où il leur porta des préfens

& lia amitié avec eux. Ils fe nourrifîènt

de poifTon , & fur-tout de veaux marins,
dont ils favent préparer la peau aufïî

bien que le feroit un tanneur. Le com-
modore nomma de fbn nom un cap qui

s'y trouvoit , CoQks-TQvvn ( la ville dt

Cook). •

,,^,v.. ..^. ^wT.v.,

Nous remontâmes la côte au nord
jufqu'au 66e. degré de latitude , & nous
entrâmes dans un détroit qui fe trouve

entre l'Afie & l'Amérique , & du milieu

duquel npus pouvions, par un beau terni.,

V
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Voir aîfémcht à la fois deux contînenj ;

qui ne font là qu'à une diftance d'envi-

ron 4a lieues d'Allemagne. Nous revin-

me* à Cooks'Towtt , & nou^ poitâmes de-

là le cap droit à la côte d'Améilctue
,
puis

nous la remontâmes depuis le 65c. degré.

te 15 août nous y atteignîmes le 71e.

crà nous vîmes la première glace en ti-

rant au pôle ; mais dès lé 72 e. degré

nou$ nous en vîmes prefque entourés 6c

cmprifonnés» Ne pouvant dohc pouflTer

plus loin y 6c nous voyant fatis efpérance

de ce côté-là , lidùs fortîmes du milieu

àts glaces , & nous rebrouflltlies juf^u'au

7ié. degré , d*où nous rangeâmes les

glaces du plus prèsoue nous pûmes pour

gagner eheore là WtQ d'Afie tout vis-à-

vis , & y cherèhèr fortune de nouveau.

Nous li'éûmes pas plus de fliccés d'un

côté que de l'autre y 61 M. Cook con-

jeâurant que lés deux continens fe réu-

nirent au pôle , conjecture qui étoit for-

tifiée par le rétrétifïêment du détroit dont

la largeur au 71e. degré n'eft plus que.

d'une trentaine de lieues , iùr un fond

de 22 brades feulement, il perdit tout ef

poir défaire notre découverte de ce côté-

•s.
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là , mais il voulut voir s'il ny avoit rien à

faire du côté de TAfie en redfefceiidant 2 3 ).

Nous courûmes donc fur cette côte juf-

qu'au 60e. degré, mai^ ^ sducun fuccès

,

& comme c'étoit à '^ hauteur que

nous avions quitté cel irique , fans

ravoir vifîtèe depuis jUK^u^au 6$ où

nous l'avions rejointe , M. Cook y fit

porter droit pourVifîter àuflî cette partie,

où nous hé découvrîmes rien noh plus.

Au 6 te. degtié nbus trbirvâfnés une île
,

que hou$ p^îihés pôiit uiie de èelles que
les Rufliës a(voieht déj4 décôuVertfes 6c

décrites , & qli! doit âVoîr nom Lafio,
Or , comme oh àvoit trouvé àflez proba-

Jjle que hbn Ibih de tett^ île il pût y
avoir un t^alla^e au nôttl-oueft , M. Cook
fit partit" le lieutenant J^ing avec deux
canots et de$ vivres pdur huit jours ;

il revint aprèj^avoir fait le tour , & rap-

porta que ce n*étoit qu^une prèf^*île qui

tenoit au continent par Tautre côté , de

forte qu'il ne pouvoit y avoir le palîàge

que nous cherchions.

Le 15 feptembre nous abandonnâ-

mes les côtes d'Amérique , & il eft à

pbferver que depuis le 60 degré en tirant

#
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au nord , le pays ne montre plus la même
fertilité que jufque-là » & paroît tout

nud y tant du côté de TAmérique que de

celui d'Afie j enfuite rAmérique , dès cette

latitude , commence à être baflTe & fans

montagnes , au lieu que TAfie ne com-
mence à l'être que cinq degrés plus

avant.

Le 4 oâ:obre nous étions de retour

à l'île diUnalafca , où nous mouillâmes

derechef dans le havre <le Recs, Comme
Tienne nous empêchoit défaire quelque

lëjour , nous cherchâmes à nous lier avec

leshabitans, qui s'y prêtèrent de bonne
grâce , Se vinrent plufieurs fois à bord.

C'étoit en effet d|e^ trèsrbonnes gens &
un peuple très-Jooable. Uq jour nous

en v:mes un qui tira de ipn f<m un pe-

tit crucifix , ^,qui le baiû. Quelques

jours après il eft vint d'autres qui nous

apportèrent une efpece de pâtiflène. Tou-
tes ces circondances nous firent juger

que cette île avoit déjà été vifitée par des

Européens , B( que peutêtre y en avoit-il

encore quelques-uns \ & en effet , nous

en étant informés , les infulaires nous

donnèrent à entendre qu*il y avoit des
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Européens dans une autre partie dé l^île»

Alors on laifTa' aller avec des naturels

un caporal , iqùi trouva trente Rufles

,

dont trois vinrent à bord avec lui -, ils

nous apprirent qu'ils étoient envoyés-là s*

pour faire le commerce , & qu'on les re-

ievoit tous les trois ans. Ce commerce

confifte principalement en pelleteries de

toute efpiece , & au refte l'île eft déjà tri- -

butaire de la Ruflîe, Nous fimes toutes

fortes de proiitefles à ces Rufiès , &! en
quittant l'île le 25 o£kobre , M.jCo^jI

Jeur laiflà une lettre. ^: ':,

Notre commodofe ' 's'^étoît propofS

d'en faire le tour , mais il s'éleva une
tempête des plus terribles ,

qui nous fati-

gua pendant trois jours & trois niiîts:

Si M. Coo^ eût porté le cap fur Nihau ,

nous aurions eu un vent favorable , an

lieu que nous f&Wies obligés de louvoïer

â droite & à gauche le long de la côte.

Au milieu de la troifieme nuit , on fit

monter tout le monde fur le pont^ Le
Bodèman avec quatre matelots de moi ^

,
nous nous mîmes en devoir de rëteinir

les gardes-corps , dont les épontilîes fe

détachoient & entraînoient une partie du

-f
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pontage , en foutenâât celui-ci à rouvéf-^

turc par yne pièce de cuir fort, pans la

minute il furrint un coup de yent fi via-

lent, que les moufles firent iamportées ^

& nous fi^n^es rejettes iÇ( ^e^ilieves à plus^

de dix pies de hauteur , de Àrte que

î'^Uai retoipber à Fautre bord <^ yaiflTeau.^

&^ vin pié de plus j'étpis précipité dans

la mer j Tun de^ matelots fut plus mal-

ifieureux encore j car il ht jette contre

Je mât , & y refta : il fe nqjçomçit Mec-

De-là nous fîmes route yers les pat-

ries où nous avions d4CQMvert l'ile de

ffihau y &,celle qi^e nous^avipns nommée
île des Yams. Nous nous marnes à la rer

cherche des autres ites que nous foupr

donnions être dans le voinnage , & pen«

dant notre féjour à Unalafca ^ nous nous"

étions prépar à y faire des liaifons $>

car M. Cook .a travailler cette aiicra'

mutilée , dont j'ai parlé
, pefant dix-huit

quintaux , &. on en forgea divers outils-

à Tufage de ces inlùlaires ,. couteaux

^

çlpus, &c.

Le 26 novembre, par le 22e. degré

de latitude nord, nousrencontrâmes à re(^

..
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de Nihau & des iles fufmentionné«s »

une çMne d'êtres Iles très-voifines les

unes des autres , au nombre de quinze

petites & grandes , 6c toutes très-peuplées^

Dans Teip^çe de (ix femaines.nous les

vîmes touteis , mais . nous ne trouvâmes

nulle part un endroit propre au débar-

quement, ce qui ne nous empêcha p<i5

de commercer beaucoup avec les naturels

qui v^noient journellement à bord dw»
leurs pirogi^es , 6c noys appojtoieitf de$

vivres en s^pndance. La d^niere 6( j|a

plus grande de ce^ îles fè nommoit O-
vvaiki i npvs y trpuv^mfs m mouill^ge*^

où ayant jette l'ancre , nous fîmes les

répî^rattons nécefl^ires à nos bâtimèns èc

à nos maiioçuvres , & nous fëjournâmes

jufqu'au 4 février , depuis le 6 janvief

1779. lyi. Cçok leur donna le nom du
lord Siandvvich ; ( elles font au nombre de
dix-fept , (elon l'auteur de la vie de CooL)
Le langage de^ habitans e(l, comme ce-

lui de Nih<iu j fort approchant de celui

de Tahiti ; c'e(l auldi la même iiature y

la même couleur brunâtre , & les mêmes
traits. Mais ils ^nt plus beaux 6c mieux

faits de beaucoup ^ plus fbciables , plus

'•-^
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adroits , & plus policés. Les femîiîe^ y
portent les cheveux coupés en rond par

derrière & par devant , précifément coni-

tne les enfans en Angleterre. Les hommtô
fe rafent la barbe avec deux coquilles de

moules ,' en guife de cifeaux. Les deux
fèxes fe pratiquent fur tout le corps

,

comme les lahitiens , des pointillages

avec unç couleur noirâtre , & leur ha-

billement , pour la plupart , fè borne à

un petit devantier qui couvre les parties,

* fait d'une certaine écorce , & fur lequel

on voit des deffeins artidement peints

,

.& (î propre au reile
,
qu'on le prendroit

pour de la foie ou du coton. Outrie

cela les femmes s'ornent la tête & lé

cou de guirlandes ou de colliers faits

avec des plumes d'oifeaux de différentes

couleurs ^ ce qui leur va fort bien.

Leurs cabanes font entièrement clofè^,

avec une porte paflablement bien faite

,

& plusieurs trous pour la lumière } elles

font du haut en bas couvertes d€ trefîës

d'herbes & de feuilles d'arbres , très-jolii-

' ment entrelacées , & fî ferrées
, que la

pluie ne les pénètre jamais ; mai» dans

l'intérieur, il n'y a aucune dividon ou
apar.

a.
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ij^pàrtement. Ils touchent fur des nattes

de trellès pareilles , mais d*une force 6c

d*une beauté dont n'approchent pas celles

de TahitL En fait de meubles & uflen^

iiles , je n*y vis qiie des plats & des vafes

de bois fort bien tournés. Tous leurs

outils confiflent uniquement en pierres

aiguës, d'un« efpece très-dure & très-

belle , & il eft réellement étonnant que

cela leur (ùffifè pour faire tout ce qu*ilc

font. Leurs pirogues (ont très-bien conf^

truites , ti^s-jol^es , & ordinairement

peintes par dehors de deux couleurs que

Teau n*endommage d*auGune façon , d'un

roux foncé dans le bas , & noires dans

le haut. Au refte ces pirogues font fai«

tes comme celles des Tahincns , qui n'en

ont pourtant point d'auffi fortes. Pour
armes , ils fè fervent de lances de bois

de la longueur de $ à fix pieds ,& de fron-

des. Ces lances font d'un bois très-dur

,

noirâtre , poli & luifànt comme St'il étoic

verni } il y a à la plupart un crochet

à la partie poflérieure de la pointe , ce

qui la rend très>difHcile à retirer de la plaie.

Les frondes ne font qu'une corde plate

& large. Outre cela ils ont encore une

F
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cfpece de poignard ôu d'épée cmirtei qui

n*a que deux pies environ , & à double

tranchant , du même bois. Ils fe fervent

de tout cela avec beaucoup d*adre(Iè ,

& quand ils Ce battent ils prennent en
guifè de bouclier la même natte qui leur

ièrt à coucher.

Je cherchai autant que je pus à eon^

noître Tobjet de leur idolâtrie. C^efl le

roi de chaque île qui en e(l audi le grand'

prêtre , & c'ed à lui d'indiquer le jour

que Ton doit chommer & confacrer à la

divinité , ce qu'ils appellent Matau \

mais je ne fais pas s'il y a plus d'un

Matau dans l'année. Ils obfervent ce jour

avec le plus grand fcrupule , & quand

on leur donneroit toutl'avantage poflibley

il n'y en a point qui fe lailîat tenter de
faire quelque échange ou commerce 24).

Je trouvai qu'ils avoient une grande

quantité de dieux , ou d'idoles , aux-

quelles ils donnoient les noms de leurs

rois ou Ehris, Us font ces idoles d'une

efpece de bois mince & pliant , dont ils

trelTent les lames en forme de bude , où
l'on dillingue le cou , la tête , le nez ,

h bouche ; les oreilles \ ils y ajuflen(

.'%'
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vde&yeùx àé nacre, & de grofles dents

de cochons. Puis ils les couvrent fi exac-

tement avec de petites plumer rouges
^

qu'on ne voit pas là moindre partie dii

bois. Ces budes & toutes leurs parties

font d'une grolTeur monflrueufe. A quel-

tiues-uns ils mettent des cheveux par der-'

riere ; ils en coiffent d'autres avec des

bonnet;^ i\e là même matière Sx. couverts

àudi dé plumes , mais de plufîeurs cou-

leurs bien nuancées i
6c cela reiïèmblé

beaucoup au cafque à la romaine; Ils

nous apportèrent plufiëurs dé ces bufles

à échanger,- & nous en primes quelques-

uns pour les apporter en Angleterre. Les
habitaris de 0-vvaihi firent à Mr. Cook
les honneurs de l'apothéofe a leur façon i

c*efl-à-diré ^ qu'ils lui confacrerent au(R

tin bufté, auquel ils donnèrent fn nom,
O-routia ho te Touù ; O-round veut dire;

Dieu i Touù j Cook 25 ). Il étoit fait tout

tomme les autres , à l'excé^ption qu'ils

h'y avôieht employé que deS plOmes
blanches , fana doute à Caufe que les £u«

ropéehs n'ont pas la même couleur qu'eux.'

Je vis auffi à O-vvaihi une fête relî-

'\gîeufe. Le roi fortkdefon habitati<>i^

F 2^
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avec un grand cortège de Ehris , dont

quelques-uns portoient des idoles. Il étoic

couvert d'un manteau rouge defcendant

juf^u'aux talons ; les Ehris en avoient

aufn y mais les ims de la même longueur

,

d'autres d'un peu plus courts , d'autres

n*en avoient que les épaules couvertes,

Chacim d'eUx portoit un bonnet fembla-

ble à celui des idoles. Là pifoceflion

s'embarqua pour paflèr dans la partie de

l'île où Mr« Cook avoit (à tente , vis-à-

vis de notre mouillage ^ & on le revêtit

d'un manteau comme celui du roi , avec

un bonnet. Le peuple fè profternoit le

vifage contre terre à mefiire que ks
dieux pafibient ; mais perfonne n'ofbit

' fidvre la procellion. Quant aux cérémo*

nies qui fe pratiquèrent au lieu où l'on

fe tranfporta , c'ed ce que je ne puis pas

dire ,
parce que mes occupations ne me

' permirent pas d'y aflifter pour cette fois-

là. Mais on peut toujours conclure avec

certitude que ces infulaires , de même
que tous ceux que nous avions décou-

verts , reconnoifTent & honorent une
nature divine \ ce qui me paroît admi-

ïable. :}
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Hors ces occafîons » le roî paroiiToît

rarement avec ce manteau rouge & ce

bonnet, de même que les Ekris , ce qui

paroît prouver que Tufage en e(l rëfervé

fur-tout pour les cérémonies rellgieufes.

Ces manteaux font fort artiftement &-

briqués ; l'intérieur éft une natte d'her-

bes treifées , & par dehors ce font de

petites plumes routes qui y font atta<

chées très-ferré , ix, mêlées d'autres plu-

mes noires , vertes , jaunes , le tout for-

mant des compartimens réguliers & fym-
métriques. C'eft là ce qui fe fabrique

chez ces peuples fauvages de plus beau

& de plus rare , & ils les eflitnent fur

ce pied-là« On nous en apporta beaucoup
à bord dont nous traitâmes pour les ap-

porter en Europe. Les oifeaux qui four-

niflènt ces plumes font en fî grande quan-

tité dans cette île , que je n'en ai jamais

tant vu ailleurs , & on les prend auflî

fan3 beaucoup de peine au lacet. ^

Nous vîmes les endroits qui fervent

de fépulture couverts de gros monceaux
de pierres, & ils nous dirent que les

cadavres étoient dépofés deffous } au reile

nous ne fAmes tçmoins d'aucun enterre-

F 3
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inent. Nous y trouvâmes quantité ^4
perches drelTëes , H au bout de quel-,

ques-unes pendoient encore des fruits

defTéchés. Autant que nous pûmes en ju-

ger , ce font les familles des morts qui

les plantent par honneur , chacune pour
les tiens.

Ces îles en général font montueufès

fk élevées , mais extraordinairement fer-

tiles , & abondantes en fburces. Nous
prouvâmes à O-wai/fi un volcan , & nous

en vîmes des traces iur d*autres montai

fines. Les végétaux du pays confident

fur-tout en pija/ts de plufieurs variétés

,

racines {tyam, fruits à pain ,
patates

,

iioix de cocos , beaucoup & de belles

cannes à fiicre , & plufieurs autres pro-
* du£tions dont je ne pufs redire les noms,

Us n'ont pour quadrupèdes que des co-

chons 6c des chiens 26 ) , mais en fi grande

quantité, comme des poules & des coqs

,

quç les îles de Tahiti n'en approchent

pas. Nous mîmes fur nos deux bâtimens

iiqe falaifon de cochons pour trois mois.

On nous apporta du fel en très-grande

abondance 4 U c'eilla première île 01!^

|ipu^ (çn çuffîçn? vvi ^u blanc j il étoit;
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|)arfaitement beau , & fans cette reflbur-

ce il nous eût été impoflible de faire tant

de falaifons. Les habitans connoiflTent

auflî cette manière de conferver les vian-

des , & fur-tout ils s*en fervent pour le

poiflbn. Jç foupçonne qu'ils ont quelque

mine de fel foflile.

A notre départ de l'île âiO'Wathi ;

le 4 février comme je l'ai dit , Mr. Cook

vouloit entreprendre la recherche de tou-

tes les îles de cet archipel , & s'inllruîre

de tous leurs noms propres & originai-

res. Mais nous fûmes pris en route d'une

violente bourrafque dans laquelle la Ré'^

foludon perdit fon mât de mifène , ce
qui nous obligea de revenir à 0-vvaihU
Nous y trouvâmes bien du changement
à notre égard, & même avant notre

départ nous avions déjà remarqué queU
que mécontentement , &une duninution

du premier refpeâ que l'on nous avoit

d'abord témoigné. Cela pôuvoit s'attri-

buer à deux caujfès : la première , que

Mr. Cook avoit fait arracher & débiter

en bois à brûler toutes les perches qui

étoient plantées fur leur cimetière , pour

nous éviter la peine d'en aller couper
• ••-. P4
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fur les montâmes
, qui font fort hautes i

te qu*il ne ht cependant qu'après en

avoir obtenu la permiflion du fouverain

ou chef, à qui Ton fît préfent de fix

haches : la féconde
, qu'après cette opé-

ration Mr. Cook y fit enterrer un vieux

quartier-maître , nommé William Watt"

mafin
, pour donner aux l\iabitans le

ipedacle d'un enterrement à l'Euro-

péenne. Pour le premier article » le peuple

laiiïa appercevoir du mécontentement , êc

quoiqu'il fè contînt à cauie de la per-

miflion que le roi nous avoit donnée ,

on pouvoit le lire iùr tous les vifàges.

Pour le fécond, il n'en fallut pas davan-

tage pour leur ôter l'opinion où ils

étoient de notre inunortalité, &en méme-
tems tout le refpeâ que cetf' opinion leur

infpiroit zy).

Pendant que nous étions occupés à

refaire à terre notre mât de mizaine , les

infulaires nous firent plufieurs larcins;

mais nous avions des ordres très-exprès

de ne point tirer fur eux : cependant

on leur lâcha quelquefois des coups à

poudre ; mais s'appercevant que cela ne

leur faifoit aucun mal , ils n'en devinrent

^ %
«#
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que plus hardis. Le 1 3 février l'un d'eux

eut Taudace d'enlever une groiTe tenaille

à forger , avec laquelle il fauta hors du
bord. Nous nous mîmes cinq à fes trouf-

fes dans un canot i mais les autres fau-

yages le prirent dans une pirogue, & il

fut à terre ayant que nous eudions pu

l'atteindre. Nous le pourfiiivîmes à terre j

mais nous fûmes enveloppés d'une multi-

tude d'habitans
, qui nous retinrent pen-

dant que le voleur s'échappoit. Cela

donna lieu à quelques violences de part 6c

d'autre , & fi Mr. Cook , qui fe trouvoit

audi à terre pour le moment , ne fût pas

furvenu , nous étions probablement tous

mafikcrés. Dans la nuit même du 13 au

J4 , ils nous détachèrent de la Difcovve-

ry un canot & nous l'emmenèrent j c'é-

toit le meilleur que nous euffions. Au
po^nt du jour me trouvant de quart

,
je

m'apperçus du coup , & fur le champ
Mr. Cook en fut inflruit. Il fit au même
indant partir fix canots remplis demonde
armés de toutes pièces , & fe mit lui^

même dans l'un. Quatre de ces canots

dévoient barrer le port & ne laifllèr fortîp

ducMn infulaire 3 avec les deux autres ;1<
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alla lui-même à terre , & débarqua avctf

M. Philipps , lieutenailt , &une douzaine
d'hommes , après avoir donné ordre à
Mr, Williamfon , lieutenant de vaifleau,

de garder les canots avec environ 14
!iommesqui lui revoient. Le delTein de
Mr. Cook étoit de faifir le roi ( M. Cltrkt

dans fes lettres nomme ce Yoi Terri--

j^Obou) & de remmener à bord pour le

garder jufqu'à ce que Ton nous eût tout

rendu , félon ce que nous avions déjà

fait à rîle à'(/libra. S11 eût laifl^ abord
tous les gens armés , & ufé de douceur

comme la première fois, fans doute le

llratagême eût auffi bien réuflt ; mais il

Y mit trop de violence cette fois-ci , £c

il en réfitlta les plus triiles fuites
, puif^

que nous perdîmes en lui un homme
qu'on ne peut trop regretter.

Dans le'tems qu*il conduifoit le roi

par le bras vers la mer , les canots qui

barroient le port tirèrent plufieurs coups

fur une pirogue pleine d*infulaires qui vou-

loient fortir , &'il y en eut probablement

de blefTés. Là-defTus le peuple qui s*étoit

âilèmblé en foule à notre arrivée , 8c qui

fe fentoit coupable , confeilla au roi de

?*^
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iiê pas iuivre nos gens , 6i il s'en défen**

dit efFeftivement, Une vieille femme s'a-

vança , & étendant un morceau d'étoffe

entre le roi ôt Mr, Cook , lui fignifia de

nepaspafler outre 28), Mr. Look vou"

lut arracher le roi avec violence j mais

le peuple lui l^ça quelques petites pier^

res : à cette attaque le capitaine ,
qui juf*

que-là s'étoit vu vénérer comme un dieu ,

s'emporta tout-à-fait , & lâcha au-travers

une charge de dragée de fbn liifd à deux

coups , puis il faint encore le roi par la

ynain. A Tinflant un indilaire qui fe trou-

voit derrière lui, & qui tenoit un poi-

gnard de fer , de ceux mêmes que Mi*,

Cook leur avoit fait faire à leur façon , le

lui plongea par derrière dans le côté-

droit, & par-devant dans le cœur. Mr.
Cook tomba mort , & les gens qu'il

avoit avec lui firent (eu fur le peuple

,

qui fe précipita en foule fur eux , en

tua quatre & en blefïà trois.

Mr, Williamfon refta dans fes canots

flmple fpeâ:ateur de cette fcene ; fès gens

youloient débarquer & venir au fe^

cours de leurs camarades , ou venger la

mort de leur commodore fur la place^j

^
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mais il menaça de tuer de û. main lé

premier qui feroit feu. Je trouve ce pro-

cédé trèsétonnant , & je ne fais û c'é-

toit poltronnerie ou mauvaife volonté :

le premier
, je ne faurois le croire après

l'avoir vu tuer témérairement un fkuvage

de rîle de Nikau lorfque nous y re-

çûmes une politeflè équivoque. Cette

faute de Mr. Williamfon fut réparée par
Mr. Gore , qui de deflùs làRéfoludon ohr

fèrvoit avec ià lunette ce qui fè padok
à terre. Il fit fur le champ tirer à boulet

ilir la foule , & empêcha ainfî la pour*

fliite du relie de nos gens qui s'étoient

jettes à la mer pour gagner les canots.»

& qui fans cela y euflfènt fans doute auflli

laiflë la vie. Mr. Philipps , qui avoit reçu

au côté un coup d'une lance de bois »

voyant unfoldat blefTé à l'œil tomber de

foibled^ dans la mer , oublia lui-même

fa bleiïùre & fe précipita pour le fauver :

trait digne d'une ame fub}ime & d'uii

coeur plein d'humanité.

Tout l'équipage outré de la mort du

Commodore, vouloit la venger fur le

champ , &Mr. Gore propofa à M. CUrh
de faire approcher les deux vaiflèaïuK

«
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pouf tanonner la ville où le roi avoît

f^ demeure ; mais le capitaine CUrkà
n'y confendt pas , & préféra d'aller pren-

dre notre mât qui étoit à terre pour l'a*

chever fur le pont. Les habitans cherchè-

rent à nous en empêcher , & nous lan-

cèrent des pierres & des javelots ; mais

nous nous fortifiâmes dans leur morof/

ou cimetière , qui eft ime place très-élevée,

d'où nous en tuâmes bon nombre , Se

vinmes à bout de notre beibgne. Dans
moins de deux heures notre mât fut à
bord , parce que nous étions allés à terre

au nombre de 90 environ. DébarrafTé

de ce foin eflTerttiel , Mr. Clerke
, je ne

fais pas pourquoi, ne voulut encore pas
tirer vengeance des habitans \ mais il

penfoit à fe rapprocher d'eux pour ra-

voir le corps de M. Cook^ & tâcher de
raccommoder les chofes. Cependant nous
avions vu les habitans traîner déjà le

corps du cômmodore fur la hauteur , Se

nous préfiimâmes que ni Tun ni l'autre

ne réudiroit. Toute la nuit ils y firent

de grands feux , & on entendoit conti-

nuellement des cris de joie. <

Dès le matin du 15 Mr* Cicrfceeiu,

%
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voya'M. K/«^ , lieutçpant , & M. tf^cfifi^

kover y contre-maître , avec cinq canots

& beaucoup de monde , portant pavil-

lon blanc en figne de paix : ils deVoient

par les voies de douceur tenter de ravoir

le corps du capitaine & de fe réconci-

lier avec les infulaires. Nous nous tinmesi

à une petite diilance de terre , & les

deux officiers qui entendoient afTez bien
^ le langage de rîle ^ firent leur propofî^

tion à ceux qui fe trouvèrent fur le rivage^

Ils nous montrèrent bien auflî un mor-

ceau de drap blanc en figne de paix |

mais ils fe moquèrent de nous & nous

répondirent : O-roùna no te Touti keri

te mai a po po hèremai ; ce qui veut dire ,«

le dieu Cook n'eft pas mon , mais il don
dans le bois y ù reviendra demaimg), Mr.
King envoya un canotpour rendre compter

à Mr. Clerke , & demander s'il ferôit feu j

on nous rapporta ordre de ne point tirer y

& de revenir à bord. Le lendemain ma-
tin , i6 , nous fîmes une pareille tenta--

tive y on fe moqua de nous etfcore plus

fort,, & les infulaires danfoient devant

nos yeux avec les pièces de Thabillement

/4c Mx* Cook y mm n'ayant point or^^

*'.*^''-# i
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de tirer; nous retournâmes à bord. A
peine étions-nous arrivés qu'un des Ek*

ris de Ttle nous fuivit audacieufemeni:

dans une pirogue , & s'approcha portant

le chapeau de Mr. Cook fur une oreille

& le faifant tourner fur fa tête. Pour le

coup Mr. Clerke s'échauffa enfin , &
iàifantapprocher laRefolution commanda
de tirer (ùr la ville \ les habitans en ibr^

tirent par milliers , & grimpant la mon*
tagne à toutes jambes s'éloignèrent hors

déportée.

Le 17 nous voulûmes aller faire de
l'eau de l'autre côté du port près d'une

autre ville qui y eft fîtuée , mais, les-, ha-*

bitans fans are attention à la canonnade
dont nous avions régalé leurs voifins

la veille , nous lançoient de derrière les

rochers &les cabanes des pierres & des

javelots , de forte que nous fûmes obli-

gés de revenir fans rien faire. Alors nous
preiDImes tant Mr. CUrkc

, qui nous al-

léguoit la crainte de nous voir couper
par la multitude des infulaires , qu'il

nous permit enfin, quoiqu'avec un
.

peu
de répugnance , de mettre le feu à la

ville , ^de tuer tout ce qui s'oppoferoi|

*^^
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à nous. Kous retournâmes fiir le chan)|y

à terre, nous incendiâmes & nous tuâ-

mes tout ce qui Te préfëntâ, & quand 'il

fe trouvoit une foule d'habitans raffem-

blés quelque part , on les diiperfoit avec

le canon de la Difcovvery qui s'étoit ap-

prochëe , de forte que bientôt nous ne
vîmes pas une ame , & nous fîmes de
Teau à notre aife. Il fe trouva un vieil-

lard & une vieille femme que Tâge & la

terreur avoient empêchés de fiiir ; nous

les prîmes &les conduifimes à bord : mars

Mr. Clerke leur rendit la liberté , &
par reconnoiflànce ce bon homme nous

apporta toutes les nuits dans fa pirogue

des fruits & des cochons y tout le tems

que nous refiâmes dans cet endroit. Se-

lon ce que nous avons appris depuis , H
y eut dans cette occafion deux ou trois

cens habitans de tués , & entr'autres

trente Ekris, Le i8 nous continuions

de remplir nos pièces, lorique nous vîmes

defcendre de la montagne une trentaine

éiEhris. venant à nous fiir une file , &
portant à la main chacun un rameau verd.

Nous leur fîmes (igné de ne pas avancer,

6c nous les couchâmes en joue \ ils fe ca-

^^ % • . «*
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idil

Tein-

avec

taji-

usne
es de

vieil-

k&la
nous

:inaîs

é, &
nous

lirogue

e tems

)it. Se-

tuis , ti

lU trois

r*autrcs

:hiuions

is vîmes

•entMne

51e, &
auverd.

vancer,

Is fe ca-

chèrent

tlierent derrière le$ rochers. M. CUrké

voyant 1 cela du vai^au envoya à terre

M, King i qui fit venir trois de ces infu-

laires> Ils prppofoient de faire la
^
paix,

& M. King les conduifit à bord j, là M*
Ci^ke leur profflit que les hoftiliés cet

fèroient, pourvu qu'ils rapportaflent le

cor|>ër du Commodore, ce qu'ils promi-

renH^aiM^; en e^et le lendemain les trois

^i^e^. rapportèrent un morceau de la

t^t'9 y
quelques osr tout rongés , & la main

d);oil;e , laquelle ikhis * reconnûmes à la

.])leinii*e qu'il avoit reçuç au pouce, dans

une cha^è , lors de la prife de poITeflion

dej? côtes nouvelles par lui découvertes'

,

c;0mtne-l*on lait. Ils nous firent entendre

que ces pièces étoient les portions à eux

échues du corps de M. Look\ le capi-

taine CUtke leur fit des préfens & leur

en promit de plus grands , s'ils en rappor-

toient davantage } un jour après ils rap»

portèrent encore quelques membres dé-

figurés , avec le fufil à deux coups qu'ils

avoient entièrement applati , & nous ap-

prirent qu'ils avoientraflTemblé cela parmi

leur parenté. Nous vîmes bien qu'il feroit

impofi^ble de ravoir le corps entier ou

' i» %-
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même d'autres parties , le rcfle ayant

<^té probablement mangé ; ainfi lé 21 fê-

"vrier on donna à ces triftes feflesila

fëpulture dans la mer avec les cérémonies

accoutumées, ^-^^i^^^^^ ^ri ,. ^,

Je crois devoir à îaf ttiémoire' d'un

des plus grands hommes de notre tems^»

quelques détails plus étendus- fur- iSk^^er-

fonne. M. Cook étoit d'une g^?ailde^^

belle taille, robude quoiqu^n peu «ffîlë«^

légèrement voûté , d'un teint foncé 18c

d'une phyfionomie couverte. Il avoit été

(d'abord fimple matelot y mais il s'avança

par Tes fervices y & devint l'un des plus'

célèbres marins. Il étor très-févere, de

très-emporté , au point que la ' moindre

réfîilance d'un fubalteme ou d'uA mate-

lot le mettoit d'abord hors des gonds* Il

étoit inexorable fur les loix de la mafi-

ne £c fnr les punitions qu'elles infligent;,

tellement que lorfque nous étions parmi

les fauvages , fî quelque cliofe étoit enle-

vé d'un pofte , celui qui y étoit en feti'

tinelle étoit fur d'être rigoureufement

châtié. Il n'y eut peut-être jamais d'offi-

cier de marine qui jouît parmi (ks fù-

foalternes d'une autotité plus entiers, car

'À-
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fte ayant

reftesila

loire d'uh

>trc temS',

gpaftde -&

kt foncîé^
[i avmt été

il s'avança

in d«s ï)^lus

.févére , 8c

là moiA<iï€

d'uft-tnate-

goiîdsiH

le la maïi-

is infligent,

liions parmi

létoitenle-

:oit en fen-

ureufement

imais d'offi-

trmi fts iù-

tttier^ , ça*

:S

IàAiaiâ aucun d'eux n'a eu le front de
ui réfider. 11 pafibit quelquefois tout Itf

tems des repas fans dire un mot à Tes of-

ficiers
I & en général il étoit peu com-

municatif. Dans des chofes raifonnables ,

il prenoit plutôt le parti des inférieurs

que des oiliciers , 6i par fois il étôit très-

familier avec les gens de l'équipage £nl

certaines occafions il nous a tenu dd
très-beaux difcours ^ & je me fouviers

cntr'autres qu'à Nihau , il nous fit Çttiiit

d'une manière très -touchante combien
nous aurions eu tort d'infecter ces nation^

innocentes des maladies impures dont
nous pouvions être atteints.

Jamais il ne parloit de religion ^ ne?

trouloit foufFrir aucun prêtre fur fort

bord , & très-rarement obfervoit-il le

dimanche \ mais il étoit d'aune probité 6c

d'une droiture exacte dans tous Tes pro-

cédés y & jamais il ne juroit , même dans la

plus grande colère ^o). Il aimoit beaucoup

la propreté , & tout t'équipage étoit

obligé de fuivre fon exemple j chaque di-

manche fur-tout ii falioit nécefTairement

que tout le monde changeât de vêtemens.-

£» tempérance étoit à fes yeux une verti<

G *
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enTentielle , 6c dans le voyage que j*a2

fait avec lui , jamais on ne Ta vu pris

de vin. Jamais il ne permettoit que les

gens de Téquipage priHènt en une fois

leurs rations de brandevin de plufieurs

jours ,
pour s'enivrer, & s'il arrivoit par

hafard que quelqu'un
,
pour être pris de

vin , fût hors d'état de remplir fes fonc-

tions , il s'enfuivoit toujours une puni-

tion févere. Sa table étoit fervie plus (im-

plement que jamais oHicier de marine

ne l'a eue. Le plus fouvent il mangeoit

du faour-kraout , avec un morceau de

viande falëe 6c quelques légumes , de forte

qu'il n'avoit jamais plus de deux ou trois

plats. Le dimanche au foir il étoit plus

gai qu'à l'ordinaire , 6c il buvoit aufli un

coup de pounch de plus à la fanté du

beau fexe. Jamais on n'eut à fon égard

le plus léger foupçon fur fa conduite

avec les femmes , 6c dans les îles d'O-

tahiù 6c à^O-vvaiki , où tout le mc«ide

s'abandonna à l'attrait du fexe , feul il

re(la intaâ 6c continent à cet égard. Du
refle il ainioit l'égalité , 6c dans les occa-

fions qui pouvoient fe rencontrer , il par-

4:ageok les choies entre les matelots 6ç

' *



ICI

tes officiers par égales portions & fans

diftinâions. ^

C'eft l'intrépidité qui faifoit le fond

de fbn caractère. Sur les côtes inconnues

de l'Amérique, ilcingloit à pleines voiles

par les nuits les plus nébuleufes , & dor-

moit là-delTus le plus tranquillement du

monde» Souvent , au contraire , lorfque

tout le monde étoit dans une fécurité

parfaite , il montoit fur le pont , chan-

geoit la manœuvre , afîùroit que nous

étions pr^s de terre , 6c on auroit cru

volontiers qu'il avoit un génie familier

qui lui annonçoit le danger. Je puis du
moins alTurer avoir été témoin pluHeurs

fois de cas femblables , où lui feul , con-

tre toute apparence
, préfumoit le voifî-

nage des terres , &. où fes préemptions
étoient toujours juilifiées. Je ne crois

pas que l'Angleterre ait eu un plus brave

officier que M. Cook. Jamais il n'étoit

plus gai , plus ferein
,
plus réfolu^

,
que

dans l'infiant du plus grand danger , 6c

alors fa principale attention étoit demain-

tenir la paix 6c la préfence d'efprjt , 6ç

de prévenir toute confufion fur fon bord

,

à quoi il réuflîfîbit fi bien ,
qu'ordinaire-



snent tout le monde avoit les yeux ftir

lui. Il' fembloit né pour traiter avec les

nations fauvages ; avec elles on le voyoit

plus content que par-tout ailleurs. Il les

aimoic , entendoit le langage de plulieurs

înfblaires , & avoit un talent particulier

pour les gagner. C*e(l ce qui lui attiroit

de leur part un refpefb Hngulier , & qui

alloit quelquefois jufqu^à le mettre au

nombre de leurs divinités : mais auilî,

accoutumé qu*il étoit à cette vénération

,

quand il la voyoit décliner , ou lorfqu'il

venoit à elTuyer d*eu)C quelque moquerie ,

îl bouillonnoit de colère , & fe vengeoit

fans modération , quoique jamais il n'en

ait fait mourir aucun pour cet fùjet. Il

iàvoit fur^tout fe faire entendre à eux par

fes gefles ; c'étoit le fruit de la grande

habitude qu*il avoit de les fréquenter , £c

cela feul les lui attachoit (inguliérement.

D'ailleurs , il n*épargnoit rien pour leur

faire plaiHr} préfens, détails & repré/èn-

tations de nos mœurs , de nos divertiiTe-

mens , de notre taâique en Europe , &c,

il cherchoit tous les moyens poffibles de

les amufer & de gagner leur amitié.

Va autre point uir lequel on ne peut

,y.



ttt?p le louer , c'eft la police Intérieure

^'un équipage y fùr-tout en ce qui regarde^

la fanté. Il regardoit la pareiFe comme
la plus morteUe ennemie de celle-ci , Se

en confëquence il cherchoie à occuper

continuellement Ton monde ^ jufque là

même que quand il n'y avoit rien préci-

fément de bien nécelTaire , il faifoit dé-,

faire quelque chofe pour le refaire mieux

,

ou travailler à des manœuvres , afin qu'oa

ne fût jamais fans travail. Il faifoit tou-

jours faire les çhofes d'avance , & chacun

dans ÙL profèiîîon étoit obligé d'avoir une
certaine quantité d'ouvrage prêt. Audî
eft-ce à cette perpétuelle adivité

,
jointe

à la tempérance
,
que j'attribue particu-

lièrement la fanté confiante de fes équi-

pages. Une fois chaque femaine , il fa^-

îoit nettoyer entièrement le vaifTeau & Le

fumer en brûlant de la poudre j tous les

jours , excepté dans le mauvais teins , il

falloit porter fur le pont tous les lunxak^,

& on ne les rentroit qu'au coucher dju

foleil. Souvent il nous avertifToit de ne
pas manger beaucoup de viandes , 6c il

étoit toujours prêt à faire difbibuer de

la farine au lieu de viandes pour apprêt^
G 4
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les autres mets. Trois fois J)ar fcmaîné

on donnoit du faourkraout , que les An-
glois aiment beaucoup depuis qu'ils ont

appris des Allemands la manière de le

préparer , & deux fois d*une foupe faite

avec de la gelée de viande & des pois.

Dès que nous abordions une île , il

faifoit partir fur le champ du monde
pour ramafler des herbages

,
qui fe man-,

geoient dans la foupe. S'il ne-s*en trôu-

voit point , on jettoit le filet pour avoir

du poifTon frais & manger d'autant moins

de viande. L'occaiion fe prëfentoit>elle

d'acheter des viâuailles fraîches , il n'y

manquoit jamais \ en un mot , il portoit

fi loin l'attention C\xv toutes ces fages

précautions , & elles lui réuflirent (i bien

,

que jamais il ne fe déclara fur fon bord la

moindre trace de fcorbut 3 1 ). Sur les côtes

de l'Amérique & dans la Nouvelle- Zé-

landenous fîmes de la bière en coupant les

fommités de certains arbriflèaux pour les

cuire dans de l'eau , fur un demi muid de

laquelle nous jettions un pot d'une liqueur

tirée du malt ou drêche , avec cinq ou fix

livres de fucre. Cela faifoit une boiflTon

ir^s-agréable ^ très-faine
,
que nous pre^

H'



tiions à la place de brancle<^în , & quoi*

qu« plufieurs aecufaiTent M. Cook d*avoir

en cela quelque vue d'intérêt ,
je crois ^

pour moi , que cette bière a beaucoup

contribué à entretenir la bonne fanté fur

nos bords. Dès qu'un homme tomboit

malade , il en défîgnoit un autre pour

avoir foin de lui ; il s'informoit exafte-

ment de l'état de tous les malades , ne

foufFroit pas que les médecins négligeaf-

fent rien , & rempliflbit en un mot tous

les devoirs d'un bon père. Si on pouvoit

avoir quelque chofe de frais , il le fai^

foit réferver fur-tout pour les malades } il

leur faifoit donner tous les }ours de cette

foupe de gelée dont j'ai parlé , auffi bien

que du vin & du thé , deux chofes qu'il

n'avoit que pour ce feul ufage. Nos mé-
deciiis & nos chirurgiens étoient de très-

habiles gens , & je dois leur rendre té-

moignage qu'ils ont guéri & rdtabli par-

faitement en huit femaines deux hommes,
Wooldfitld^Wacker ,Vuï\ d'une rupture

du bras & l'autre de la jambe , cure qui en

mer e(t une chofe très-remarquable.

Le plus bel éloge de M. Cook , c'eft

le deuil général que fa mort jetta dans



les équipages. Sur les deux bbrds, c'étofe

un filence morne , un abbattement , une
canflernation

, qui prouvoit bien que
chacun croyoit avoir perdu un père; &
du refle la relation même que je donne
ici fera une preuve que cet événement
fiinefte fit perdre tout courage , toute

réfolution , tout efprit de recherche. Le
jour que Ton eiifeveUt dans la mer les

thfles relies que nous avions pu obtenir

de notre commodore , il n'y eut perfon-

ite à qui de cruels fouvenirs ne fiûent

ver/èr des larmes ; mais j*oferai dire en-

core une chofe : c*eil que fi le fort eût

voulu que tout autre oiHcier eût perdu

la vie dans une pareille occafion , on au-

roit bien vu comment ce digne com-
mandant eût fu venger la mort d'un

brave Européen 32 ).

Malgré la méfintelligence que ces évé-

nemens avoient jette entre nous & les

infulaires y nous ne fûmes pas moins

vifités toutes les nuits par les femmes

,

qui venoient coucher à bord , feulement

en moindre quantité qu'auparavant , où

le plus fouvent il y en avoit beaucoup

qui étoient obligées de retourner à terre

m



fans trouver de coucheur. La défenfè de
fréquenter ces belles , faite ci-devant dès

notre première vifite à l'île de Nihau
,

n'avoit pas été , fi Ton veut , levée ex-

prefTétnent j mais comme des recherches

faites à defiein nous avoient appris que

dès avant notre arrivée ce peuple avoic

déjà été infeâé du mal vénérien , on fer-

moit les yeuy. fur ce commerce galant 33).

Enfin le 2 2 février , après que le capitai-

ne CUrkc eut monté la Réfoluùon en

qualité de commodore , & cédé le com-
mandement de la Difcovvery à M. Gore ,

nous prîmes congé de Tîle à*0'VvaikL ?

M. CUrkc vouloit bien fiiivre le plan

de M. Cook , & continuer la recherche

de tout cet archipel j il prit même terre

dans une île , mais le peuple s*y étant

afiemblé aufii-tôt en foule , & le commo-
dore s'en méfiant, nous remîmes à la

voile , prenant notre route par Nihau
& VîU des Yams , où nous étions déjà

connus. Nous y féjournâmes depuis le

28 février jufqu'au 14 mars ,
pendant

laquel tems nous fîme s diverfes provifions.

Les habitans nous apprirent que les deux

chèvres dont M. Cook avoit fait préfent
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au roi de Vîle des Yams , àvoîent été lé

fujet d'une guerre entre les deux îles , où
le roi de Nihau avoit perdu la vie & les

deux pauvres bêtes avoient été mifes en

pièces 34 ). De-là, comme M. Clerke avoit

deiïèin de chercher plus exactement s'il

n'y avoit point de paflàge de ces côtés-

là , & d'ailleurs penfoit que la faifon fe-

roit plus favorable cette année pour s'ap-

procher du pôle ardique , nous cinglâmes

vers les côtes d'Afie. Le 27 avril nous

les découvrîmes parle 506* degré de la-

titude \ tout étoit encore couvert de nei-

ge , & le froid y étoit très-vif. Le pre-

miermai nous abordâmes au Kamtfchatka ,

& nous mouillâmes dans le port de St.

Pierre d de Su Faul , encore à moitié

rempli de glace. M. King , lieutenant »

avec dix hommes , s'avançq fur la glace

à travers un épais brouillard ,
jufqu'à une

demi-lieue , & il eut le bonheur de ren-

contrer une efpece de redoute où fe

trouvoit une garde RufTe
,
qui fe montra

fort furprife de cette apparition. Not/e

oiHcier n'entendant point le rufTe leur

fit des fîgnes de paix , & obtint que l'on

fit partir un traîneau attelé de cliiens

4.
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pour donner avis au gouverneur , M.
Bohm , de Tarrivée de deux bâtimens

étrangers. Ce digne homme à Tinftant

nous envoya deux de (es gens , donc

Pun étoit Pruflien & Tautre Ruffe , mais

4ié de parens Allemands , avec un mar-

chand Ruflè , & une lettre en allemand

,

par laquelle il nous témoignoit le plaiiir

que lui faifoit notre arrivée , & nous 'of«

froit tous les fervices qui pouvaient dé-

pendre de lui. Je ne faurois exprimer le

plaifîr que nous reffentîmes auiïi bien que
les deux hommes *du gouverneur , en
nous trouvant compatriotes ; & comme
à la feule phyfîonomie de Tun d'eux

, je

Tavois fur le champ jugé Allemand , &
que depuis dix-fept ans il n*avoit vu per-

fonne de ce pays-là , fa joie & la mienne
en particulier fut au-defTus de toute def-

cription.

Le capitaine Gore avec M, ÏVebber^

dedinateur de notre bord , qui entendoit

bien rallemand
, partirent (ur le champ

en traîneau pour fe rendre auprès du gou-
verneur , à Balgajarecka ^ & au bout
de neuf jours ils vinrent apprendre à Ml
CUrkc qu'il pouvoit fe préparer à le re-
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cevoir. Il vint efFcftivement à bord , 6i fut

Giué de z I coups de canon ; le premief
joyr il fut traité fur la Réjoiunon, le

fécond fur la Difiovvery , & à fon dé*

part on tira encore 2 1 coups de canon ,

accompagnés de trois acclamations de
Hourra. Il nous rendit en effet tous les

(èrvices pofîibles , & entr*autres nous fit

préfent de 2 2 bœufs gras de fes propres

'^iaux , c[ui nous firent un très-grand

'|/iaifîr. En un mot , il nous traita avec

une amitié particulière , & nous lût du
plus grand fecours dans les fôcheufes cir-

confiances où nous nous trouvions pour
lors ; nous lui devons la plus grande recou-

noiflànce. Il avoit envoyé des marchands^

avec kfquels , nous traitâmes pour des

peaux de caflors Su de zibelines
, qu'ils

échangent à bon marché fur les côtes

lèptentrionales de rAmérique. Enfin pen-

dant notre féjour M, Bohm fut rappelle y

& nous lui donnâmes par écrit les cir^

confiances de la mort du capitaine Cook,

qu'il emporta à Pétersbourg , avec quel"

ques raretés naturelles pour Sa Majefté

l'impératrice de Ruflie , & il eut la bonté

de nous promettre qu'il feroit paÛer
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notre rapport en Angleterre, A la fin

de mai ,
quelque tems après fon di^^part,

nous pourfuivîmes notre route vers le

nord , le long des côtes de TAfie.

.Vers la mi-juin , nous atteignîmes

le 71e. degrii de latitude, & nous y ren^

contrâmes encore plus de glaces que la

première fo Is. Nous y tuâmes , comme
l'année préc édente , fur les deux c6tes op-

pofôes , nocibre de chevaux marins , de

vaches marines , & quelques ours marins ;

dont nous tirâmes beaucoup d*huile. Nous
croifâmes à droite & à gauche , & quand
ciious trouvions quelque ouverture , nous
rémbouquions courageufement. Mais il

-nOus fut impoUîble de paiTer le 71^. de-

gré, la Di/covvâ/y s*étant trouvée le Ie^

août tout'à-finit renfermée dans les glaces.

Nous reftâmss douze heures fans mouve-
ment , après quoi la Réfolution trouva

moyen de s*en tirer heureufement
} puis il

s'éleva un vent de fud-oued qui divifa la

glace , & nous ouvrit un chemin pour la

luivre : mais ce ne fut pas fans avoir reçu

beaucoup de dommage , tellement que
nous fômes obligés de pomper jour &
nuit ,

jufqu'à la mi-feptembre , que nous
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flous l-etrouvâmes ' au . port du Ka/O*

tfihatka, It

^ , Trois jours avant notre arrivée , untf

maladie de confomption nous avok enle-

vé M. C/i^M^^ que nous enterrâmes dans

le lieu même fixé parle Pope pour bâtir

une églife 3 5 ). Ainfi M, Gore fut re-

connu en qualité de co^imodore fur la

RéfolUtion^ix. M. King pour capitaine

fiir la Difiovvery, Nous prîmes au Kani'

tfihatka les cables & les voileries que

M. Bohm avoit commandés pour nous

avant fou départ, & dont nous avions

grand befbin ; & fon fuccefleur nous

donna encort dix-(èpt boeufs gras..En
travaillant au radoubement de la Difio'

vvery , nous trouvâmes fous le bouge une

planche de 5 pieds de long fur deux de

large , tellement détachée ^ que le char-

pentier renfonça d'un coup de poing;

ainfi ce fut vifibkment la providence

divine qui nous conferva tout le long.de

ce voyage. /> -^ -'-/f^o si^-^î ^".^
. "orh»

Lorfque nous voulûmes remettre à la

voile , les vents contraires nous forcèrent

de féjourner dans une baie , d'où nous

vîmes tout à coup trois volcans y à la

diftance
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(iiftance d'environ vingt-deux milles an-

glois , commencer à jetter des flammes

,

& avec plus de violence qu*à l'ordinaire,

félon le rapport des habitans. Une pluye

de petits cailloux , de la forme 6c de la

grofleur d'une fève , vint tomber fur le

pont avec une telle abondance que per-

îbnne n'y put relier. Le ciel en étoit

obfcurci, & du fein de cette obfcurité

on voyoit fortir des éclairs terribles j l'ex-

ploHon dura dix heures \ après quoi le vent

^yant changé nous quittâmes la place.

A la mi-oftobre nous reprîmes tout

de bon la route ai Angleterre , en goif-

vernant vers les Indes orientales pour
gagner de-là le cap de Bonne-Efpérance

,

félon les obfervations que Mr. Clerke

avoit laiflëes par écrit. Nous longeâmes

la côte méridionale du Japon , en cher-

chant à nous approcher des jonques ja-

ponoifes qui s'étoient avancées ,& à nous

lier avec les habitans j mais dès qu'ils

s'en apperçurent , ils regagnèrent le ri-

vage. De-là nous gouvernâmes vers les

côtes de la Chine, Dès auparavant Mr.
Core voulut chercher les îles baffes , ap-

pellées de Treter
,
pour voir fi les Efba-

H
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gnols en avoient donné jude la pofîtion.

Nous y filmes poufl'és dans une nuit crès-

orageufe entre minuit & une heure , &
nos deux vaifleaux faillirent à être mis

en pièces : nous nous tirâmes du danger

la même nuit ; mais ce ne fut pas fans

des peines extraordinaires. Le lendemain

la bourrafque étant tombée , nous y re-

tournâmes , & nous trouvâmes que les

Espagnols s*étoient trompés de trois

degrés.

A la Chine , nous abordâmes à Ma-
caoy & ce fut là que nous reçûmes la

première nouvelle de la guerre furvenue

entre la France & l'Angleterre. On nous

dit à la vérité que la cour de France

avoit donné des ordres pour nous garan-

tir ; mais ne nous y fiant pas trop , noua

échangeâmes une ancre contre fîx canons

avec un capitaine Portugais qui Ce trou-

voit là mouillé. Nous nous fîmes des

garde-corps fur les deux bords avec de

vieux cordages, & nous nous tînmes

prêts à tout hafard. Dans cette entre-

faite , il arriva à Macao deux petits bâ.

timens Efpagnols venant de Manille^ très-

çhargés d'argent; mais ayant fans doutç

if n
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eu avis de notre préfènce , ib fe tititéiit

quatre jours hors du pott , & à la fin

ils Centrèrent de nuit & allèrent fe mettre

fotis le canon dé la placé , d'où ils tni-

rent à terre toute leur eargaifbii d'éQieces »

éonfîfliant en 7 millions de piaflres , eoih^

me nous l'apprîmes. Nous fûmes choqués

de ce procédé ; dîali nous né poiivions

pas encore en deviner la caufe.

Les Chinois ne voulurent point nou^

fouriïir de viâuailles fraîches; mais nous

en eûmes cependant en abondance
,

psiiir

le moyen d'un aUtrél capitaine Portu^

gais y Irlandois de nation , qui s'en fai^

loit donner tous les jours tr6is foie plui

qu'i' né lui en falloit , 5c nous en faâloit

part. Cela obligeai Mr. King de profiter

du départ d'un bâtihiént Portugais
, pour

fe rendre à Kanton , & obtenir des man-
darins un ordre exj)rès de nous fournir

les vivi^és dont nous aurions béfbin. Puis

éontihuant notre voyage ^ nous païTânfiés

par lé déti'oit dt la Sonde , & nous par-

lais devant Batavia à deux ^iiotes Hol-

landais que nous rencontrâmes , & qui

p6us appirirerit que l'Efpagne étoit au(I|

H 2
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impliquée dans la guerre , qu'elle ne nous

avoit point garantis , mais qu'il étoit fur

que la France Tavoit fait. Ce fut alors

que nous comprîmes enfin ce que figni-

fioit le procédé des deux vaifleaux Efjpa-

gnols qui nous avoit tant choqués à

fdacao.

Au cap de Bonne - Efpérance nous

fîmes* des provifions fraîches , & de-là

pour éviter tout accident , nous prîmes

la route d'ËcoiTe pour rentrer che7 nous ;

le 2 2 août de l'aniiée précédente (1779)
nous abordâmes dians Tune des îles Or-

cades ^ où nous fûmes pris des vents con-

traires \ de forte que ce ne fut qu'à la

fin de feptembre que nous arrivâmes à

Deptfordy où nous terminâmes enfin un

voyage fi pénible qui avoit duré près dé

quatre ans & demi.

En comptant le capitaine Clerke ^ il

eil mort fur la Réfolunon , de mort na-

turelle , fix hommes feulement , & fur

la Difcovvery il n'efl mort perfonne. Du
premier équipage , il y eut à 0-vvaiki ,

outre le capitaine Cook
,
quatre hommes

de tués i du fécond , deux de noyés

,



comme je Taî dit , 6c un quî fut je cté

dans une tempête contre un mât. Ced
en tout quatorze hommes de perdus ,

& dans tout le voyage jamais il n*a

régné fur nos bords de maladie épidé-

miquei ; . :- y, . ^r-^,.
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A B R É G É
, D E L A V I E

DU CAPITAINE COOK^
SBBBB9

X L efl fans doute peu de perfonnes qui

ne connoiflènt ce célèbre marin , ne fût-

ce que par les gazettes , & Ton ne peut

connoître un homme auffi intërefiant ,

fans prendre part à la cataftrophe qui

termina fa carrière d*une manière (i dé-

plorable. Quel le£^eur ne Ta pas iuivi

avec plaifir dans les deux hémifpheres ?

& en voyant fk confiance inébranlable

dans les entreprifes les plus périlleufes ,

fon intrépidité dans les inflans les plus

terribles , fes lumières dans toutes les

parties néceflTaires pour les découvertes

de ce genre , fa profonde connoiffance

£c du monde & des hommes > qui a pu
fe défendre d'une jufle admiration ? qui

peut enfin n'être pas touché de fa mort
tragique ?



Un homme qui a attiré fur lui les

yeux de toutes les nations , mérite bien

qu'on le leur faffè connoître plus parti-

culièrement; car ce n'efl point alTezpour

cela , ni à beaucoup près , que d'avoir

lu fes voyages autour du monde. Ce
font à la vérité ces courfes hardies qui

ont étendu fa réputation $ mais il la mé-

ritoit déjà auparavant. Voici donc un
détail fidèle de tout ce que l'on fait fur

le compte de cet homme extraordinaire ;

nous ne parlerons point de fes grandes

qualités avec une emphafe dont elles

n'ont pas befoin , & nous ne nous tour^

menterons point pour couvrir fes défauts

par des excufes forcées. Quant à ce qui

mérite le nom de yice , aucune perfonne

qui l'ait connu ou perfbnnellement ou
par fes relations , n'a témoigné d'en

avoir vu en lui quelque trace.

Nous donnons pour garans de l'au-

thenticité de tout ce que nous allons

rapporter , Mr. Lichtenberg , célèbre pxo-

felTeur à Gœttingue , & Mr. Farfier ,

aufîi profeiTeur à CaiTel
,
qui a été da

fécond voyage , & par conféquent té-

moin oculaire d'une partie des adions du.

H 4
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capitaine CooL Nous y ajoutons deux
matelots allemands qui Tont fuivi dans

fon troifieme voyage , & qui viennent

de rentrer dans leur patrie (en 1781 ).

Ils ont mis Mr. Forjier en état de xlon-

ner une relation affez étendue de cette

troifieme courfe , & cette relation fe

trouve trop liée avec la vie de notre

héros ( qui peut refufer ce nom à fon

cœur & à fes travaux ? ) pour que nous

n'ayons pas dû en faire ufage , fiir-tout

pour les circonftances de fa mort. L'un

fe nomme Henri Zimmermann , natif de

Spire j & l'autre Barthelemi Lohmann , de
CafTel ; on fe figure aifément quel plaifir

eut Mr. Forfter de s'entretenir avec eux

/iir un voyage dans des lieux dont il

avoit vu lui-même une grande partie :

or c'eft le réfiiltat de ces entretiens qui

nous fournit une bo^ne partie de cet

abrégé. '
^

' ' \

Mais avant que de parler de Mr.
Cook , nos lefteurs nous permettront bien

de dire un mot en général fur fon der-

nier voyage. Ce n'eft pas feulement par

la mort de ce grand navigateur qu'il fera

célèbre ; mais le peu que l'on en a connu
^. s
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par le canal de Mr. le profeflenr Pallas

à Pétersbourg , & de Mr. le confeiller

Bïifching à Berlin , ne nous laifle pas lieu

de douter qu*il n'offre des chofes.bien

plus importantes que les précédens, &
le rapport des deux matelots que j'ai

nommés , nous confirme pleinement dans

cette idée. On doit y trouver des notions

exaftes fur la polîtion des cAtes occiden-

tales de l'Amérique, & fur le paffage

tant cherché , tant déliré, aux Indes orien-

tales par un détroit entre l'Afîe & l'Ame-

rique. La longue durée de ces dernières

courfes & le vafte circuit qu'elles ont

embraffé , en s'étendant également des

deux côtés de l'équateur prefque jufque

fous l'un & l'autre pôle , nous promet-

tent des fcenes toutes nouvelles , & fur-

tout de nouvelles îles , de nouveaux peu-

ples , de nouveaux ufages civils & reli-

gieux. Le célèbre Mr. Banks y avoit

envoyé à fes frais le docteur Nelfon pour
lui faire une colleûion d'hiftoire natu-

relle } ce favant étoit accompagné de Mr.
Webber , habile artifle Suifîè

,
pour def.

finer les fîtes , les payfages, &c. Mr.
l'aftronome Bailey , aidé du fàvant capi-
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taine King ^ a déterminé avec toute

Fexaâitude poflible la pofition des îles»

des ports , des côtes , &c. En un mot

,

on n'a rien oublié dans cette occafion

(kvorable , de ce qui pouvoit contribuer

à la perfe^ion des fciences & des arts.

James Cook ( Jaques Couk ) naquit

er 1728 dans le comté à^Yorck. Son
père étoit un fimple laboureur tenant

quelques fermes à bail d'un feigneur , 6c

qui avoit plufîeurs autres enfans dont il

ne refle plus qu'une fœur, mariée de

même à un fermier. Le jeune Cook ,

comme l'on voit , n'étoit p^s deftiné à

recevoir une éducation brûlante ; auflî

fut-il envoyé tout bonnement à l'école

du village , où il apprit un peu à lire y

écrire , chiffrer , & par-defllis tout cela

,

le catéchifme. Qumà il eut atteint Tâge

d« treize ans , fbn père le donna à un

patron de Whitby
,
qui voituroit de la

houille de Nevvcajfle à Londres ,
pour un

apprentiflage de fèpt ans , lefquels fe

palferent fans qu'il y eût rien de particu-

lier y & après lefquels le jeune apprentif

fervit encore quelque temps dans la même
partie comme matelot. Enfin il arriva



dans un de ces voyages que le bâtiment

fîir lequel il fervoit fut vendu , & pour
retourner k Ncvvkajile , il offrit fes ferr

vices à un autre patroi; pour fa feule

nourriture ; mais celui-ci n'ayant pas be-

fom de matelot , lui propofà remploi de

cuiHnier fur ion bord y s*il pouvoit le

remplir. Cook Taccepta , &une fois dans

fà vie eut à double titre le nom qu*ij^

portoit , c*eft-à-dire
,
par fa n2àf!CdXiQ%

& par fa place 36). Peu de tems après il ij^

trouvfi eipployé flir un autre bâtimei^t e^
qualité de contremaître , & cç fyi dang

cet emploi que fes tfilens çompencei. on^

h fe déployer. Ce dont mi|^e ?M;res ne £%

doutent même pas dans de femblables

petits voyages , & ce que Coak fentit

d'abord , c'eft que (ans connoiiTances ma-
thématiques on ne peut jamais être qu'u^.

pauvre pilote. Or c'étoit un des princi-

paux traits de fon cara^rf , de nf;

ja^nais fç défifter d^n prqjet qu'il s*<ftQi|

une fois mis dans la |ête , & il çoi^nienç^

d'eu donner des preuves ï cette oc^pn^^
Tout l'argent que fon père lui donnoi^ ^

tout ce ^u'il en avoit pu épv|piçr juf-,

que-là , il le confacç^ eu ^nçiçr ppwr

*
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prendre des leçons de mathématiques &
de pilotage. Après s*être procuré ces uti-

les connoifTances , il trouva que les voya-

ges de houille & le cabotage des côtes

ëtoient quelque chofe de fort monotone ;

il réfblut donc de fortir de ce cercle

étroit , & fit un voyage dans la mer des

Indes , un autre à Fetersbourg & à IVi-

bourg , un autre en Norvvege, Ce fut

dans une de ces campagnes qu'il obferva

une grande quantité d^ifeaux qui dans

une tempête s'abattirent fiir les cordages

du vaiiTeau , & dont les plus gros , ef-

peces dé faucons , commencèrent quel-

ques jours après à manger les plus petits.

Bientôt la guerre fe déclara entre la

France & l'Angleterre , & les bons ma-
rins fè virent très-recherchés \ car dans

la marine Angloife aucun officier au-def-

ibus du rang de lieutenant ne tire de

fblde en tems de paix. Ainfi dès qu'il eft

queftion de guerre , on cherche de pré-

férence des gens que l'on puiffè employer
en qualité de maîtres , de contre-maîtres,

&c. c'eil-à-dire
,

qui aient déjà occupé

ces emplois fur des vaifleaux de guerre

,

ou du moins fur des vaiiTeaux marchands.
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Cook fut fait contre-maître & fervit à la

prife de Louisbourg & du cap Breton^

Quoiqu'il ne fût pas encprçj là fur la

route qui mené aux grandes places y au

moins fon mérite trouva7t-il de meilleur^

obfervateurs , & on ne tarda pas à s'ap-

percevoir que fes connoifTances étpient

fort au-dedus de celles de . fes pareils.

Auflî employoitil tout fon loiiir à Tétvi^ie

& à la lecture des meilleurs ouvr^ge^

fur la navigation , même de ceux ,qui

expliquent par Tanaiyfe infînitéfii;nale

toute la méchanique des voiles &dy gpu«

yernail; e^a£^ d'ailleurs & infatigsjsie

dans fes fondions , c'étoient autant.de

qualités trop rares dans le^, jeq^iqs ma^
rins dont l'éducation n'eft ordinairement

rien moins
i,
que c^iftinguée

,
jpour qu'elles

ne frappalTent pas tous les yeux.
.

^

' En 1759 l'Angleterre s'étant déter-

minée à faire le (iege de Québec , Cao\ ,

alors âgé de 31 ans, fervit en qualité

de maître fur l'efcadre de l'Amiral Saun^.

def , & fe trouva de la divifîon qui.

aborda à l'île dHOrléans ^ où il courut rit

que d'être pris. Mais dans l'expéditiont

même de Québec ^ il fe fignala par une
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afiion qui n*a pas été fort connue , Se

qui fans être audi éclatante que fes cour-

fes aux deux pôles , n'efl pas moins
propre à Tilluftrer , fur-tout par la ma-
nière dont il Tôxécuta. L'amiral , de con-

(îért avec le commandant des troupes dé
djébarquéitient , ff^oiff Tidole de la na-

tion An^ôife , fe pt-opofoit de donner
une faùfle attaque aux aïliégés. C'étoit

du côté dfe la rivière de St. Charles que
Tdh deVbit agir fërieufement ; mais pout
faire croire aux ehnemis que Toil voù-

Ibit paflèf' devàht la ville pour gàgnet* le

^éix^e St, LaUfeht & là pteftdre dans lé

haut , Cook étbit dbligé d'aller tbiites \éà

nuits d;tns tiil cariot fous la protection dé

quelques fôldats , remonter la rivière

ffdur placer des bouées ou balifes , com*
me deftinées à gtiider Tefcadre , à çaufé

des endroits dàngerejx. L'ennemi ne

manqua pas de s'en appercevoir bientôt

,

ta Ton fit feu iitr lui de la place ; niais

il né continua pas moins fk manœuvré
tvtc la conitahce & Texaâitùde qwi lia

étoielit particulières. Tous les lAatins les

bâlifës étoient enlevées , 5c tous les foirS

Caok revenidt cfn mettre d'autres lOiilgré
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le feu des François , & le tout pour at-

tirer leur attention de ce côté-là. Enfin

on attaqua du côté de la rivière de St.

Charles \ mais la vigoureufe réfiflance

des afiiégés ,
jointe à la force de la iitua-

tion & des ouvrages de ce côté-là, obli-

gea le général lVolf\ changer ion plan.

Cook ne difcontinuoit pas d'aller rem-

placer régulièrement fes bouées chaqui^

nuit « £t Ton fut enfin réduit à faire tout

^e bon C6 que l*on ne vouloit que laîi--

fér croire aujc ennemis , de forte que

lioti'e brave pilote dans une feule liuit

totiduidt heureiifement toutes les forces

Britànni^ès 'dans le haut de la rivière.

0)i moiiiït là colline ^Abraham , derrière

ie dos du générai Montcalm qui atten-

doit toujours les Anglois du côté de

St, Chaula y & dans un inftant on fit la

conquête du Canada avec ià capitale
,

quoique les deux générauk y Montcalm
& ÎVolf, y perdi(Snth vie.

Apt'èâ éèttë heureufd eupéditioii, Caak

avec lé vaiffëau fur lequel il fervcîc, feftâ

jufqu'i la paix fur les côtés de VAunérl.

que fépteiitrionale. Le traité conclu , k
j^ouvertiement defira avoir une cennoiP
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fance exafte des côtes de l'île , auflî étetl*

due que précieufe pour la pêche , de
Terre neuve , & Cook fut encore chargé
de cette commiflîon

, parce qu'on lui

connoifToit des lumières très-fuffifantes >

jointe à un zèle infatigable , à quoi il

faut ajouter qu'il avoit auffi grand foin

de faire fa cour & de faire reffbuvenir

fes fupérieurs de lui y & en cela tout

homme qui penfe conviendra que le tort

n'en efl pas à celui qui fe voit . réduit à

s'avilir ainfi d'un côté pendant qu'i]| s'afi"

noblit d'un autre. Où eft le fupérieur

qui pardonne au mérite derin'|i;r6 pa$

courtifan ? On lui donna dQnc Un petji$

bâtiment avec une douzaine d'hommes i

il fe pourvut de bons indrumenS , & en?-

tr'autres d'un très-beau quar^ de cercle

de bois de la main de Bird » d'un bon
lélefcope à réflexion , & d'une excellente

ihontre. Ainfi muni il partit en 1764 ,

& employa quatre ans de travail affidu

pour lever toute la côte méridionale

& prefque tûute la feptentrionale de

Terre-neuve , donnant par intervalles des

cartes partielles , fur lefquelles il ne faut

que jetter les yeux pour admirer fon

exa^itudé
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exaf^itude & Ton habileté. On y trouve

une quantité extraordinaire de golfes
,

d'anfes , de baies , de bancs de fable ,

d'écueils , & une notice perpétuelle des

déclinaifons de l'aiguille i or combien de

coins & de recoins ne lui a-t-il pas fallu

mefurer, outre l'attention d'avoir tou-

jours le plomb à la main ? & ce qui

augmentoit la peine de ce travail , c'efl

3u'il lui falloit revenir chaque année en

Lngleterre au mois dje décembre , & re-

partir en mars fuivant , à caufe des gla-

ces qui dans les baies profondes de
cette île relient quelquefois jufqu'en juin,

jufque-là même que dans le détroit de
Belleijle il vit des amas de glaces venues

du nord
, qui ne fe fondent pas de tout

un été , quelquefois de deux. Outre cela,

cette île eft un trifte féjour vers la côte ,

où l'on ne voit que des pêcheurs & des

bûcherons , fans aucun bétail & ians la

moindre trace d'agriculture ; les naturels

fe font retirés dans l'intérieur des terres

,

& c'eft un peuple abfolument fauvage

& intraitable \ enfin dans la partie nord
& nord-oueft de l'île on trouve les u*aî-

tres & indomptables Efquimaux, Pour

I

t» #
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avoir des vivres frais , on n'a donc que

la refTource de la chaffe & de la pêche ;

Cook laiflbit à les matelots le foin de

celle-ci , & fe réfervoit la première , d'où

il ne revenoit jamais que chargé d*oies

,

de canards y & d'autres oifeaux , dont

les côtes & les rochers font prefque tou-

jours couverts. Il a même rapporté qu'un

jour il y tua un ours blanc , mais qu'il

l'abandonna aux Ejquimaux , qui le man-
gerent & en tirèrent beaucoup de graiflè.

^ans une de ces chafTes il eut le mal-

heur de mettre le feu à fon pulvérin dans

rindant où il l'avoit à la main , de forte

qu'il perdit le pouce droit & fe bleflà

d'autres doigts. Un chirurgien des vaif-

feaux de guerre qui protègent toujours

la pêche ,
guérit bientôt fa blelTure ; mais

depuis ce tems-là il s'accoutuma pour

écrire à tenir la plume entre Vindex &
le médius.

On jugera par tout ce détail que la

fîtuation de Cook n'étoit pas infiniment

agréable , du moins par rapport aux

commodités de la viej car du rede , ou-

tre fes appointemens de maître , il avoit

par jour une demi-guinée en qualité
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d^ing^hieur , & jouifToit de plufîeurs au-

tres avantages : mais ce n'eft pas d'après

ce feul point de vue qu'il faut juger de

fon fort dans ces contrées. Juiqu'à quel

point il y fentoit la privation de la fo-

ciété , c'efl ce que l'on ne peut guère

eftimer ; mais pour les autrçs incommo-
dités , il y a apparence qu'elles étoient

peu affligeantes pour lui. Il étoit avare

,

& il profltoit des circonfiances pourfe
livrer fans contrainte à ce penchant

,

qu'il poulToit quelquefois trop loin , &
même jufqu'à fe refufer les chofes les

plus communes. Pour fon thé, par
exemple , il n'ufoit point du fucre que
l'on donne pour cela fur les vaifîèaux

,

mais de grolîiere cailbnnade : au lieu de

la chandelle que lui fournifToit le gou-

vernement , il fe fervoit d'huile de chien

marin, &c. Il faut fans doute attribuer

cette léfinerie en grande partie à la mau-
vaife éducation de fes premières années

,

& aux habitudes qu'il devoit à fa baflè

extra£^ion j mais on doit préfumer aufH

que c'étoit en lui un vice de caradere
,

lorfqu'on le voit demander & recevoir

une penfîon ou récompenfe annuelle de

îz



ii..----.>i- *.

>r'

II''.

';.
; !

L'-t

132

quatre livres fterling pour la perte de

fon pouce , comme ayant été blefTë au

fervice du roi ; & cela fur la caille par-

ticulière qui fe forme d*une contribution

de (ix pennces par mois , fournie par cha-

que matelot tant de la marine royale que

de la marine marchande
,
pour Tentre-

tien de leurs camarades malades ou eftro-

pies. Quant au manque de bonne fociété

,

s*il ne l'a pas fenti bien vivement , tou-

jours eft - il fur que fon humeur en a

éprouvé quelques effets; car je crois

qu'on n'a pas tort d'attribuer , au moins

en partie, à fon long féjour dans ces

folitudes fauvages , fon air repoulfant &
couvert , fes manières peu liantes , & la

réferve excelîive qu'il montra depuis.

Dans cet intervalle Cook avoit fait

l'acquifition d'une petite maifon & d'un

petit jardin à Mîle-end , à Teft &' dans

le voifinage de Londres , où il venoit

pafier fes hivers, comptant probablement

y finir fes jours avec le titre de maître

& de géomètre de l'amirauté j car de

ce grade à celui de lieutenant ou de ca-

pitaine , le faut eft très-rare & très-diffi-

cile ) £c tout ce que cette clafTe d'offi-
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ciers peut fe promettre après de longs

fervices , c'eft tout au plus une des vingt

foldes fondées pour ceux qui vieillllFent

dans ce pofte , ou d'être faits infpeéteurs

dans les chantiers du roi, où ils font

chargés de la partie des agrès , des ma-

nœuvres & des voilures ,
pour tous les

vaifleaux que Ton équipe. Néanmoins
Cook étoit deftiné à faire ce faut extra-

ordinaire , & cela arriva de la manière

Suivante. La fociété royale des fciences

jugeant qu'il feroit utile pour les progrès

de l'aftronomie d'obferver dans une île

de la mer pacifique le paflage de Vénus
fur le difque du foleil , qui devoit arri-

ver pendant rété de 1769 , avoit dès

Tannée précédente préfenté un mémoire
au roi fur ce fujet. Le roi ne fe contenta

pas d'approuver ce projet j mais il donna
fur le champ ordre à l'amirauté de tenir

un vaifleau prêt pour cette campagne ,

& fît préfent d'une fomme confidéraole

à l'académie afin de pourvoir à tout ce

qu'elle jugeroit néceffaire à fon deflein.

On choifit d'abord l'une des Marquift

pour le lieu du débarquement ; mais 1

capitaine Wallis qui venoit de termine

**

^-:
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fou voyage autour du monde , marqua
dans une lettre au préfîdent de la fociété

royale , qu'il ne connoiflbit point d'île

plus commode pour cette obfervation

que Tune de celles qu'il avoit nouvelle-

ment découvertes & à laquelle il avoit

donné le nom du roi George , mais que

Ton connoît fous celui â*Otakiti. Après
s'être bien inftruit de la pofition de cette

île , & tout mûrement examiné , on Ce

décida à fuivre l'avis du capitaine WaUis\
on travailla fur le champ & fans relâche

aux préparatifs , & la conduite du tout

fut donnée au maître & géomètre Cook
par le célèbre amiral Hawke , qui à cet

effet réleva au grade de lieutenant de

vaiffeau , & le nomma commodore du
bâtiment defUné à cette entreprife. C'eft

^infî que Cook fe vit enfin dans une place

où d'un côté il pouvoit tirer parti de fès

grands talens pour l'utilité publique , 5c

où de l'autre il étoit afîîiré d'obtenir

toutes les récompenfes qui leur étoient

dues.

Mr. Jofeph Banks , aéluellement pré-

iîdent de la fociété royale , s'oixrit par

pur zèle à être du voyage pour travailler

4
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à rhifloire nuturelle en général & à> la

botanique en particulier. Il engagea Mr.
le docteur Solander , & plufieurs peintres

ou deflinateurs diilingués , à raccompa-

gner , & Tes richeiTes confidérables le

mirent en état de mettre à bord les m'^il-

leurs infirumens 6c les meilleurs livres

,

en un mot de pourvoir à tout ce qui devoit

contribuer à rendre ce voyage avanta-

geux pour toutes les fciences. C*eft Tu-

fage fur les vaiflèaux de roi
,
que le capi-

taine à qui Tamirauté en confie le com-
mandement , défraie toutes les perfonnes

qu'elle nomme pour l'accompagner &
qui ne font pas précifément partie de
l'équipage : mais Mr. Banks fe chargea

de l'entretien de toute fa fuite , de l'af-

tronome Green , & de Mr. Cook lui-

même , à qui il paya en fus une fomme
très-confîdérable pour les chambres du
vaifTeau & les autres commodités dont il

avoit befoin , tant pour lui que pour fes

compagnons. Enfin l'on partit pour O-
tahiù , & on connoît la relation de ce

voyage donnée par Mr. Havvkesvvortk

d'après les manufcrits de MM. Cook^
Banks,

, .^>

là.

•-y^

»*^S .
, ^



X

m

\ù
:'

I

il6

Ces voyages fur de petits ijâtimens

font toujours en Angleterre très-avanta-

geux pour le Commodore
, parce qu'on

lui donne en même tems l'emploi lucra-

tif de tréforier. C'eft lui qui eft chargé

de faire hors du rayaume les dépenfes

qu'exigent les befoins du bâtiment , 6c

de les porter en compte à l'amirauté \ il

n'y a pas jufqu'au tabac & aux nippes à

l'ufage des matelots dont l'achat ne 1^
offre un profit confidérable ; & Cook lut

fi bien tirer parti de tout ,
que ce voyage

lui valut au moins trois à quatre mille

livres Iterling net. La fréquentation qu'il

avoit faite des fauvages du Canada , de

Terre-neuve & de Labrador , lui fervit

beaucoup avec les habitans plus policés

ôaO-tahiti , dont il fut s'attirer le refpeft

& la confiance. Aufifî fous fon comman-
dement ne fe commit - il aucun de ces

traits de cruauté auxquels ce peuple pa-

cifique 6c foible étoit expofé avec les ar-

mes & la politeffe des Européens , & la

conduite amicale des Anglois avec les

naturels fit fur ceux-ci une vive impreflîon.

Outre l'objet principal du voyage
,

qui étoit l'obièrvacion du pailàge de Vé-

&
^. .%
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nus 5c la détermination précife de la

hauteur de l'île d'O-tahin , le capitaine

Cook en fit le tour en entier & en leva

une carte exa^e , dans laquelle il fit

auflî entrCi les îles du voifinage. Au re-

tour il découvrit que la Nouvelle-Zée-

lande étoit compofée de deux îles con-

(idérables très-voifines , & le détroit qui

les fépare fiât nommé le détroit de Cook ,

lequel il ne faut pas confondre avec un

autre beaucoup plus grand qui fépare

TAfie de TAmérique , & qui porte le mê-

me nom. Il vili^ auHi toute la côte

orientale de la Nouvelle-Hollande dans

un efpace de trente degrés de latitude ,

& en donna des cartes plus exaâes que

nous n*en avions même , il y a très-peu

de tems , de certaines côtes d*Europe. Ce
fut dans ce voyage que fon bâtiment reda

vingt-quatre heures lùfpendu fur des ro-

cliers de corail , fituation pour l'équipage

Tune des plus terribles auxquelles la

mer puifïè expofer. Il feroit trop long

d'enti'er dans le détail de ce qui s*y pafTa \

il futHra de dire que durant ces momens
eifrayans , on n'entendit fur le bord au-

cun cri > on ne vit pas le moindre gefle
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de défefpoir. Chacun fembloit plein de
Tame intrépide du chef, & on travailloit

à fortir du danger avec la préfence d*ef.

prit & la réfignation la plus héroïque.

La traverfée depuis la NouvclU-Hollandcy
dans des mers où jamais n*avoit paru
vaiiTeau Européen , & où perfonne

n'auroit ofé fe hafarder fans la fàgacité

prodigieufe de Cook , fà confiance opi-

niâtre & ion ardeur extrême de fe figna-

1er , cette traverfée , dis-je , eft fans con-

tredit Tune des plus glorieufes circonf-

tances de fk vie. Trois mois durant il

Rit obligé d'avoir la fonde à la main

,

au milieu des chaînes fans fin de roches

de corail qui à chaque infiant menaçoient

de brifer le vaifleau , & entr'autres pen-

dant un efpace de zzo milles d'Allema-

gne on jetta la fonde exaéïement chaque

minute fans discontinuer; fouvent même
tandis qu'elle donnoit 100 à 120 brafiès

de fond , on fe voyoit à quelques pas

du brifànt le plus dangereux. Il faut fé-

lon toute apparence que ces roches de

corail s'élèvent commp des elpeces d'obé-

lifques ou d'aiguilles du fond de la mer ,

qomme des tours ou des murs fi l'on

n

t
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vjeut, puifque dans Tindant même où

l'on vogue avec fécurité fiir une mer
fans fond , on n'efl pas moins expofé à

fe voir brifer en pièces à chaque clin

d'oeil. Souvent on ne fbrtoit d'un dan.

ger que pour tomber dans un plus grand

,

& on fe croyoit trop heureux de reve-

nir à une place que l'on s'étoit hâté de

quitter comme périlleufe. Le vaifTeau

faifoit tant d'eau que pour y refter fans

inquiétude il hïloit être , comme cet in.

trépide équipage , alTez accoutumé aux

dangers imminens pour devenir infenfible

à ceux qui femblent tant foit peu éloi-

gnés. Enfin on fe tira de tant de diffi-

cultés, & Cook découvrit le détroit en-

tre la Nouvelle-Hollande & la Nouvelle-

Guinée^ dont rignorance avoit prefque

caufé la perte de Mr. de Bougainville

dans un tems où il manquoit de vivres.

Cependant malgré l'heureux fuccès qui

fembloit devoir bientôt terminer cette

expédition , le long féjour que l'on fut

obligé de faire à Batavia faillit à devenir

fatal à l'équipage de Cook , aux favans

qui l'accompagnoieot , & à lui-même.

Au milieu de ces marais infefts ,
prefque
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tous furent attaqués de fièvres putrides

& de diarrhées qui emportèrent plufîeurs

perfonnes.

Un matelot, Irlandoi? de nation ,

déferta d'un bord Hollandois & vint fe

rendre fur celui de Cook j on aura lieu ,

par ce qui en arriva , de connoître dans

ce fameux marin un autre trait carafté-

riflique , celui même qui contribua plus

ou moins à fa ^mort. Nous venons de

voir que prefque tout l'équipage étoit

hors de fervice j Cook employa donc ce

déferteur un jour à ramer dans une pî-

nadè qui le portoit à terre , où il avoit

des empiètes à faire pour le rede du
voyage. Dans l'intervalle la pinafTe étoit

reftée près du Quay , & on y reconnut

le malheureux matelot. Un caporal Hol-

landois s'avance aulîi-tôt avec une efcouade

pour le faifir ; un autre matelot qui étoit

avec lui court à toutes jambes chercher

le capitaine Cook qui ne pouvoit pas être

encore bien loin ; Cook revint à la hâte

fur fes pas , & arrive précifément comme
les foldats Hollandois après un pour-

parler très-vif , mais très-inutile , fe dif-

pofoienc à en venir aux voies de fait. Il

V ^ »..,
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demande au caporal ce qu^il avoit à dé-

mêler avec fes gens. J'ai ordre , répondit

celui-ci , de prendre ce déferteur. Prens

fi tu l'ofes , reprit Cook j & comme le

caporal s'avançoit , le capitaine met l'épée

à la main en lui criant qu'un pas de plus

il la lui pafïe dans le ventre. Le caporal

fe retourne & veut faire quelques pas

pour lui parler; c'en fut alTez pour le

capitaine ,
qui s'élance fur lui en fureur

,

le chalTe hors de fon canot & les foldats

avec lui , & les pourfuit encore à une

bonne diilance de-là. Toutes ces circonf-

tances ayant été rapportées au gouver-

neur , il envoya ordre de livrer le ma-
telot ; mais Cook déclara que cet hom-
me étoit né fujet de fon fouverain &
qu'il ne le rendroit.point j & en effet

,

quoiqu'il eût laifTé prefque tous fes ca-

nons fur les rochers de corail de la Nou-
velle-Hollande & que toute fon artillerie

confiflât prefque en deux ou trois petites

pièces pour les faluts , on jugea à Bata-

via qu'il n'y avoit rien à faire avec une

tête comme celle-là , & qu'il valoit mieux
terminer à l'amiable. Au fond , il y
avoit de la témérité de fa part ; car s'il

''^

f
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eût trouvé fon pareil dans le caporal,

peut-être eût-il avancé de neuf ans la ca«

taflrophe qui lui coûta la vie dans Tîle

d'O'Vvaiki pour une affaire aifez analogue.

Peu de tems après fon retour , Cook
fut préfenté par le lord Sandwich à Sa
Majeflé qui lui Ht un accueil très-gracieux.

Enfuite il fut nommé maître - comman^
dant

,
grade qui en Angleterre tient le

milieu entre celui de lieutenant & celui

de capitaine 3 7). Bientôt on apprit que les

François avoient aufli fait quelques dé-

couvertes , & en examinant les cartes on
vit qu'il y avoit au fùd une mer im-

menfe que Ton ne connoifToit point , &
où il devoit y avoir ou de grandes îles

ou un continent. Le roi réfolut d'y faire

faire des recherches , & on jetta encore

les yeux fur Cook pour cette entreprife j

mais au lieu d'un vaifTeau on lui en

donna deux. Celui qu'il devoit monter

avoit d'abord été defliné au commerce
de la houille

,
puis envoyé en Ruflie

pour fervir contre les Turcs ; mais on
ne s'en étoit point accommodé à Peters-

bourgs & à fon retour l'amirauté l'acheta

pour le voyage de la mer du fud. U

lU:;
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ëtoit du port de 480 tonneaux , de for-

me arrondie & fortement membre
, plus

propre par conféquent à la fatigue que

ceux dont la coupe imite la frégate 6c

s'aiguife vers la quille, outre qu'il étok

plus fpacîeux. On le nor ma la Réfolu-

tioriy & on y pratiqua fur Tairier^^ un

appartement pour le capitaine , vu que

Mr. Banks , quife propofoiC de ictour-

ner en mer avec Mr. Sotander & unis

nombreufe fuite d*artilles , devoir occu-

per tout ce qu'il y avoit de cbambres.

L'autre bâtiment nommé VAventure ne
portoit que 340 tonneaux , 6c Mr. To-
bie Fourneaux le monta en qualité de

maître - commandant. Cependant Mr.
Banks 6c fes amis ne furent point du
voyage , parce qu'il vouloit un bâtiment

encore plus fpacieux , ce qui entraîna

tant de difTicultés qu'à la fin il abandonna
tout-à-fait fôn projet On choifît pour

le remplacer Mr. le dodeur Forfier , à

qui Ton fit des conditions très-avanta-

geufes , 6c qui em.inena fon fils en qua-

lité d'aide 6c de deflinateur; après quoi

on mit à la voile en juillet 1772. - _

On s'étoit muni contre le fcorbut ,

û
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qui de toutes les maladies de la mer eft la

plus terrible , de tous les remèdes ima-

ginables , dont plufieurs même n'avoient

jamais été employés } mais une caufe

qui Teût rendu inévitable fut détruite par

Mr. Forfter. Dès les commencemens de

la navigation il s*apperçut d'une odeur

infecte , comme d'œufs pourris
,
qui ve-

noit du bas du vaiflèau. N'étant point

comme les marins accoutumé à toute

forte d'odeurs » il demanda à un matelot

d'où cela venoit. De l'égout de Cale ,

' répondit celui-ci , comme parlant d'une

Al chofè connue depuis long-tems & à la-^ quelle il n'y avoit point de remède. M.
Forfter propofà de raréfier l'air par le

feu à fond de Cale
,
pour y attirer de

l'air frais , & chafler cette odeur dange.
^ reufe. On fuivit cet avis , & de tout le

voyage on ne s'apperçut plus de rien.

On avoit embarqué foixante tonneaux

de faourkraout , dont on diftribuoit à

chaque homme 12 à 15 livres par fe-

maine , & comme on en fervoit tous les

jours fur la table du capitaine , les mate-

lots ne firent point difficulté d'en man-
1 ger auili ^ comtae d'un aliment qui par

fon

w\

.
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fori acidité étdit très-.proprè à prévenir

la putréfaction & à préfetver du fcorbut.-

Aufîi par cette précaution , jointe à nom-
bre d'autres qui contribuent beaucoup

à rendre ce voyage remarquable , dé'

i2o hommes qui le firent il n*en mbu^
i'ut qu'un feul de maladie. Mais tout

cela ei\ aiTez connu par la relation de

Mr. Forfttr , & quand tout le fruit de
ce fécond voyage feroit réduit à la feule

découverte de ce préfervatif auflî fimple

qu'efficace contre le fcorbut en mer , l'hu-

inanité y gagneroit affez pour ne faire

regretter ni l'argent ni la peine qu'il

a coûté. C'eî'l dans cet efprit que la fociéte

royale des Iciences dérogea pour cette

fois à fa règle de ne donner la médaille

d'or fondée par le chevalier CopUy qu'à

l'auteur du meilleur traité fur quelque'

matière philofophique , ou d'expériences:

nouvelles & iinportantes ^ ou de gran-

des & utiles découvertes ; elle la décerna

à Mr. Cook , quoique tout fon mérite'

fe bornât, en cette occaiîon , à ne point

empêcher Tufage dece que l'on propofoiv

Mais fî l'on fait attention que les nou-

velles découvertes portent toujours avec'

-4. \\
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iSf'



LW •m I

1 i.r-

k^

: t

elles leur récompenfe , en argent ou eiT

gloire ou de tous les deux à la fois ,

tandis qu*au contraire la viftoire rempor-

tée fur certains préjugés fuçés avec le

lait , vi£loire qui coûte tant à Tamour-

propre à plufieurs égards , obtient rare-

ment une récompenfe , une du moins

qui plaife à celui qui a eu le courage

de la mériter , on foufcrira fans peine

au jugement de la fociété royale , & on
conviendra que ce mérite de Mr. Cook

n'étoit pas trop payé pai' une médaille

d'or. ;^,

Cook dans ce voyage parcourut fe

grand Océan auflral depuis le 6oe. degré

de latitude fud jufqu'au cercle polaire
,

navigation il remplie de dangers que
peut-éti^e ne réuflirat-elle jamais à un
autre; Les brouillards éternels qui obf
çurcifTent Tatmolphere à cette latitude

y

& les neiges prefque continuelles qui y
tombent , font que Ton ne peut jamais

bien diftinguer un objet à plus de quel-

que centaine de verges du vaiHèau , ce

qui met dans un danger perpétuel de

heurter contre les glaces énormes qui

s^accumul'iînt par tout dans ces mers , de

#
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forte que fouveht , lorfqu*ori les àpper-

çoiti à peine refte-t-il le tems de faire

la manœuvre nécelTâîre pour les éviter.

Mais le croiroit-on ? on trpùvoit à faire

quelque ufage de ces glaçons. On avoir,

bien déjà dit auparavant que fur la cime

de ces îles flottantes de cryftal il fe trou-'

voit des réfervoirs d'eau douce, d'où

l'on voyoit defcendre dans la mer des

torrens & des ruiiVeaux en caicades :

niais on ne lit point que jamais naviga-

telir ait fait provifiion de ces glaces pour
les fondre & en tirer de l'eau potable

,

Comme on le fit dans ce voyage. Au
fefte oh rie trouva point au-delà du cer-

cle polaire , ni dans le voifinage ,^ ce

Continent ou cette terre quelconque que
Mr. For/fer foupçonnoit être caufe du
grand froid de ces conti:éeS 38). Itn'eft

pas hors de propos de remarquer ici que

Cook a été quelquefois jufqu'à quatre

mois fans voir terre , & fans éprouver les

ravages du fcorbut , ni des autres mala-

dies funeftes aux gens de mer ,
quoiqu'il

paflTât quelquefois dans l'efpace de quel-

ques femaines d'un froid de 27 degrés

àe Fahrenheit au-delTus de la glace , k
K 2
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une chaleur de 70 degrés , ce qui prouve

que le féjour de la mer n'eft jamais

plus raal-fàin que celui de la terre. C*ert

mnCiqu'h ArckangelU à To^o ///(:1a tempé-

rature change fouvent dans un court

efpace du degré de la congélation k la

chaleur la plusn violente , de forte que

trois ou quatre femaines après la fonte

des neiges Therbe eft déjà crue jufqti'au

ventre du gros bétail , & encore ces deux
contrées font-elles falubres & à peu près

auffi bien peuplées que peuvent Têtre

des pays fi feptentrionaux.

Cependant Cook qui jufqu'alors avort

joui de la' meilleure iànté , tomba dan-

gereufement malade , & par une caufe

qui ne jette pas fouvent les commodores
dans cet état. Pour aucune raifon quel-

conque il ne vouloit vivre plus délica-

tement que fes matelots, & en confé-

quence il n*avoit point embarqué de vo-

lailles , ou (î peu que cela ne vaut pas la

peine d*en parler. Il mangeoit continuel-

lement des viandes falées , aliment dur

& coriace que fon eftomac rebuta enfin ,

& il fut attaqué d'une fièvre bilieufe

avec une conlbpation opiniâtre. Il fouf-



frit long-tems fans en parler & cherchant

à repoufler le mal par Tabdinence; mais

au contraire le mal augmenta , & le ca-

pitaine fut réduit à garder le lit. C*étoit

un fpeélacle touchant que de voir la triC

teife qui régnoit fur le bord du moment
où l'on ne vit plus paroître ce brave

homme
,

qui par fon expérience & fa

fagacité unique , aufli-bien que par fou

attention continuelle aux befoins de tout

Je monde & l'égalité de fon humeur ,

s'étoit acquis la confiance Se l'affeétion de

tout le monde , & à qui l'équipage obéif-

foit comme à un père. La caulè même
de fa maladie augmentoit encore l'inté-

l'êt , & tout le tems qu'il fut en danger

on vit la douleur & l'inquiétude peinte

fur tous les vifages. Il fouffroit cruelle-

ment , les forces étoient perdues , & il

ne faifoit plus de fon£tions ; enfin il fur-

vint un hoquet très-dangereux qui dura

vingt-quatre heures , jufqu'h ce que l'on

vint à bout de l'arrêter par les bains

chauds. Mais lorfqu'on l'eut tiré de dan-

ger fi qu'il commençoit à fe rétablir,

on r/avoit rien à lui donner qui fût

#propre" à lui rendre des forces $c qui

K3
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convînt à fou eftomac j alors Mr, 7orfler

fit tuer un chien à'0-tahiti qui lui ëtoit

fort att-jché , & le facrifia pour faire de

bons bouillons au capitaine , avec lef-

qnels on le foutint en- effet jufqu'à ce

que Ton eût atteint quelqu^^ île où Ton
trouvât de la volaille , des fruits , & tous

les rafraîchiflemens néceflTaires. Ainfi i!

fallut qu'un feul chien fe fût heureufe-

ment confervé fur le bord , que fon

maître ne craignît pas de le facrifier , &
que le capitaine eût appris dans fbn pré-

cédent voyage que cette viande eft faine
,

nourriflante , êc de bon goût , il fallut «

dis-je , la réunion de ces circonflances

pour conferver à l'équipage un chef qui

ien ëtoit ador^. " '• ^

• En s'approchant pour la féconde fois

4u tropique du Capricorne , il trouva

l'île de Pbfque découverte par l'amiral

P.ogevvein , & vifîtée en 1770 par les

vaifîèaux Elpagnols le San-Loren^o & I9

Rojalie fous les ordres du capitaine Don
Philippe Gon-{alès. On n'y trouva que de

piauvaife eau & peu ou ^oint de rafraî-

chiflemens ; ainfi on fe hâta de gagnei;*

4es tçrres plus heureufes
^

qui furent U^
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Alarquifis , ainfi nommées par TEipagnol
Mtndanay 6c parmi lefquelles on dé-

couvrit encore une petite île non men-
tionnée par les Espagnols. Après quel-

ques jours de ftation , Cook retourna

tme féconde fois à O-takiti , & vit dans

la traverfée deux petites îles fort bafîes

qui n*avoient pas encore été fouvent re-«

connues. A celle de 0-reyadca on luî

dit que deux bâtimens étoient arrivés à

Huakcine. Il crut d'abord que c^étoit

une fable inventée à plaifir , mais au cap
il fut depuis que c'étoit deux bâtimens

E/pagnols.

En allant aux îles de VAmitié ^ il vit

deux petits îlots peu confidérables. Il

s'arrêta quelque tems à Amftcrdam ou
y^namoka , & peu après il reconnut les

fles découvertes par Quiviras , & vues de-

puis pjir Mr. de Bougainville, Au fud-

oued il en trouva encore quelques au-

tres , & il les comprit . toutes fous le

nom des Nouvelles-Hébrides^ Plus loin

il découvrit Y^l Nouvelle-Calédonie , Ion-

gue de 240 lieues marines d'Angleterre ;

fis gouvernant vers la Nouvelle-Zélande^

vit une autre petite île déferte qu'il

K4
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nomma île de Norfolk en honneur de la

feue duchelTe de ce nom. De la Nou-
velle-Zélande il s'engagea dans une mer
jufque - là inconnue en gouvernant au

eap de Horn , 6c en fîx femaines il fit

une traverfée de 1500 lieues marines.

Il trouva au cap^ le plus beau tems , 6c

un calme auquel il ne s*attendoit pas.

A la terre de feu le capitaine avec fes

favans commenlàux , les deux MM. Forf-

ter £c le cocîeur Sparrmann , trouva le

moyen de faire encoi'e une chafle trés-

périlleufe qui fournit quelques viandes

fraîches à tout l'équipage , 6c ce fut pour

eux une fatisfaftion vraiment touchante

de pouvoir régaler à la fois 110 hom-.

mes très-ennuyés de ne voir depuis tant

de tems que des viandes ialées de près

de trois ans. Il faut même rendre à ces

MM. la juftice de dire que dans |out le

voyage ils partageoient avec beaucoup

de plaifîr leur volaille avec le refte de

l'équipage , 6c furtout avec les malades

5

6c cette attention du capitaine ful-Ht

,

malgré fa fé vérité inflexible 6c fbn air

repouffànt
,
pour le rendre fi cher à tous

les inférieurs
, que tous Iç fuivoieut ^v^
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réfolution à travers les plus grands dan-

gers , & fe livroient gaiement aux plus

rudes travaux malgré le froid , la pluie y

la neige , & la difette de bons alimens.

Quant aux autres oHiciers du bord , ils

n'étoient pas fi généreux Si ils gardoient

fans façon leurs providons pour eux.

En quittant ces trides contrées dont

l'alpeft fombre & effrayant frappoic

finguliérement des yeux non accoutumés ,

on vit les îles de la Géorgie du fud& de

Sandwich 39 ) , auprès defquelles la f^/rc

des états & la terre de feu peuvent paA
fer encore pour un paradis. Des monts

de neige & de glace à perte de vue y

quelques rocs plus bas entre lefquels une

elpece d'herbe & une autre feule plante

du fud végétoient péniblement
,
quelques

lourds pingouins & lions de mer qui s'y

traînoient lentement , voilà tout ce que

l'œil: y découvroit.

Il refloit bien prouvé dès-lors que

dans l'Océan auflral , outre ces deux

petites îles fans conféquence , il n'exifloit

aucune autre terre ; car on en avoit fait

le tour , & les glaces empêchoient abfb-

lument de pénétrer plus avant au iiid.



'.r-: I

IJ*.

f^4

Mais comme quelques officiers croyoient

qu'il pouvoit fe trouver quelque terre

dans les mêmes parages où Cook avoit

vu la première glace en 1772 , un peu
plus à l'efl que le continent prétendu de

Botivft^ le capitaine
,
pour éloigner juf-

qu'au fbupçon de négligence , fe déter-

mina à vifiter les mers où Bouvet avoit

vu de la glace qu*il prit pour de la terre.

Il ne s'y trouva pour cette fois ni de

Fune ni de l'autre , & au même endroit

où en 1772 on avoit trouvé un nom-
bre infini de- mafles flottantes , on ne vit

pas le moindre glaçon.

Arrivé au cap , il y trouva des Mef-
iieurs de la Compagnie des Indes

,
qui

ayant coutume de fe faire fuivre par-tout

d'une ménagerie de cailles grafles de la

Chine , d'oyes , de poulets , & d'autres

volailles en cage jjpour en faire des pâtés

,

ne pouvoient comprendre qu'un vaiflèau

eût pu tenir la mer pendant vingt-huit

mois fans avoir touché à aucun des ports

où il y a des Européens habitués : cette

hiftoire leur fembloit un roman , & quand

on leur difbit que dans l'intervalle on

avoit vécu d'albatrofl'es , de pingouins,

i
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Ae corbeaux de mer , de pétéreU , de
lions de mer, d'ours marins , & même
une fois de chien , ils s*imagïnoient

qu'on abufoit de la liberté ordinaire que

prennent les gens qui reviennent de loin.

Ils ne purent fè perfuader qu'on leur di-

foie vrai
,
qu'en voyant tous ces vifages

alongés fortir du bord , & la bonne foi

avec laquelle ils trouvaient excellent

tout ce qu'on leur préfentoit. Quant aux

kfteurs , comme ils feront probablement

plus judicieux que ces Meflieurs , il ne

faut pas les priver d'une petite anecdote

qui leur apprendra de quelle friandife on
ne laiiToit pas de jouir en partie fur les

vaiiTeaux du capitaine Cook , & quelle

chaflè l'on y faifoit faute d'autre. Il s'y

trouvoit un vieux quartier-maître ( le

relpe£^acle barbon mérite bien qu'on le

nomme ) appelle Jon Elvvel
,
qui étoit

intimement lié avec un chat , & ce fidèle

compagnon ne manquoit pas tous les

matins de lui apporter un rat qu'il alloit

prendre dans le bas du vaifTeau. Mais il

falloit partager ce morceau friand , &
voici comment s'arrangeoient ces bons

amis. ]on Elvvel çommençoit par l'écor-

%
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cher& le vuider , ce qui (aifoit d'abord

une curée pour fon alTocié \ puis il fai-

foit rôtir le corps de la bête , regaloic

fou chat des abbatis & d'un petit mor-
ceau du tronc , & enfin prenoit pour lui

le relie.

Cook trouva au cap le capitaine Cro-

\et y homme d'un caractère vif , qui com^

mandoit VAjax , vaiifeau de la compagnie
fl'ançoife des Indes , & avoit été à la

JSouvellc-Zélande avec le capitaine Ma-
rion , où ce dernier avoit eu le malheur

d'être tué 6c mangé par les naturels

avec 28 autres perfonnes. Les manières

féduifantes de Lro^et^ les louanges mé*

ritées qu'il donna au navigateur Anglois

,

la politeiïè qu'il eut de le prévenir par

une vifîte amicale , tout cela , dis-je , lui

gagna l'amitié de Cook y qui l'invita à

dîner avec tous fes officiers. Tout au

contraire le capitaine Efpagnol Don Juan

Arraas ,
qui commandoit la Junon , fré«

gâte , fe montrant bien moins prévenant

,

beaucoup plus réfervé & plus froid , fé-

lon le cara^ere de cette nation , ne plut

point du tout au capitaine Anglois. Ou^
tre cela il fe trouva encore que Don

»*
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Arraas fortoit d'une grofle maladie , ce

qui Tobligeoit à éviter un cérémonial

qui Teût gêné , mais ne l'empéchoit ce-

pendant pas d'employer des manières très-

amicales. Mais au départ de Cook , TEf-

pagnol lui fit une politefTe à laquelle le

premier s'attendoit d'autant moins que

fon grade & fa conduite même avec

Arraas ne lui en donnoient pas lieu.

Celui-ci , capitaine d'une frégate de 30
canons, falua de neuf coups le maître-

commandant d'une chaloupe armée en

guerre & ne portant que 20 pièces. A
ce falut Cook fiit pénétré de regret & le

reprocha beaucoup , mais trop tard , de

n'avoir pas fait connoilTance avec ce

noble Efpagnol
,

qui de fbn côté en

avoit laiffé voir le defir , non pas bien

exprefTément , mais cependant aiïez clai-

rement.

Peu de tems apfès fon retour Cook
fut enfin nommé capitaine en pied , ôc

obtint une place à l'hôtel de Greenwich
011 il pouvoit couler en repos le refte de
fes jours. Pendant fa longue abfence on
avoit aufîî fait une entreprife pour péné-

Ci'er vers l'autre pôle dans les mers fep-

^1
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tentrionales, où, comme Ton fait , le 6â-'

pitaine Phipps , aujourd'hui lord Mal-

frave , n'eut pas un grand fuccès. Mr.
laines Barrington , frère du lord& ami-

ral du même nom , avoit fait un petit

mémoire où il prouvoit par plufîeurs té-

moignages , qu'avant lord Mulgrave

d'autres vaiffeaux avoient déjà pénétré

beaucoup plus avant que lui dans le

nord , & avoient même atteint le pôle.

Ce mémoire , par un elprit de parti ,.

n'ayant point été inféré dans les tranfac-

lions philofophiques , Barrington le fît

imprimer à part avec des additions. En-

fin animé par la vengeance il iit tant qu'if

obtint un aâe du parlement
,
qui propo"

foit une récompenfe de 20,000 Ib. iier-

lirg à celui qui découvriroit dans le nord
un paiTage de la mer du fud dans la mer
Atlantique , & cinq mille livres en fus

fi on s'avnnçgit jufque fous le pôle ai'c-

tique à un degré près. £n même tems

Barrington propofà pour cette expédi-

tion le capitaine Cook , dont Tambition ,

la confiance opiiiiâtre & l'avarice lui y ^
étoient trop coimues pour n'en pas ef]3é-

'

rer tout le fuccès poflible , outre qu'il



jouoit dans cette affaire le rôle brillant

,

puifqu'en fe vengeant de Tes adverfaires,

il avoit la gloire d'être Tauteur & le fau-

teur de Tune des plus mémorables en-

treprifes de notre fîecle. Tout réullît : on

équipa deux bâtimens , la vieille Réfolu*

tioriy que monta encore le capitaine

Cook , & la Difcovvery , vaifleaij. neuf,

qui fut confié au capitaine Clerke dont

ce voyage alloit être le quatrième autour

du monde. Ils mirent à la voile en

1776 , & le 9 novembre de la même
année ils quittèrent le cap de Bonne-

Efpérance ,
pour ailer découvrir le paf-

fage entre l'Afie & l'Amérique , & che-

min faifant remettre l'Indien 0-mai y

afTez connu , dans ùl patrie , Tune des

îks 0-takiùennes.

Avant de partir , Qjok avoit laifîë fes

journaux du précédent voyage au do£leur

Douglas chanoine de St. Paul de Lon-
dres , & chargé de l'édition Mr. Straham y

imprimeur du roi , & Mr. James Smart ,

qui la firent paroître en 1777. Ce fut

le dernier voyage de ce brave capitaine

,

qui n'eut pas même la fatisfaàion de

l'achever
,

puifqu'ii fut tué par les habi-

il

•i
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tatis de nie d'0vva/7z/, (delà manière

que l'en a vue dans la relation de Henri
Zimmermann» )

'

• Ainlî donc périt Tun des plus grands

navigateurs qui aient exidé , le premier

qui ait pafle les deux cercles polaires ,

le premier qui ait tr#is fois pénétré air-

dei'^i du cercle ar^lique dans des mers
jufqu'alors inconnues , le premier qui

ak fait le tour du monde d^Occident en

Orient , & même une fois fous une la:-

titude que l'on avoit cru tout-à-feit im-

praticable , le premier qui ait reconnu

tout ce qu'il y a de <erre' dans la partie

méridionale du globe, celur enfin qui

non-feulement a enrichi la géographie

d'une foule de découvertes importantes ,

mais qui Ta prefque complétée , en nous

apprenant enfin qu'il ne nous refte plus

de grands continens à découvrir nulle

part. Aufîi peut-on dire que de tous les

hommes célèbres de ces derniers temis

, il n'en efl aucun dont les entreprifes &
les expéditions aient excité plus d'inté-

rêt dans toute l'Europe. Sans être ni

prince , ni conquérant , ni rebelle , il a

frappé tous les efprits d'admiration S^

d'étonnemejit.

•^^
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d'etdnnement. Tout ce qu'il a fait , à

été utile à fa patrie , à l'univers , au pro-

grès général des lumières; mais fes exploits

n'ont point été fouilles de fang , le fer

& le feu n'y ont eu aucune part. Ainfï

dans le fond , tel l'égale en renommée
qui lui eft peut-être bien inférieur en vé-

ritable gloire , & il n'eft peut-être aucun

de ces héros dont la mort fut plus géné-

ralement regrettée que celle de Cook,

Donnons a^uellement aux lecteurs quel-

que détail particulier fiir le perfonnel

de cet homme célébré j ce fera fans

doute terminer cet abrégé imparfait de fa

vie i d'une manière qui leur fera plaifîn

Cook étoit un grand licmme , fec
j

maigre, de large quarrure néanmoins ;

fort & bien membre , de la taille de près

de fix pieds , ce qui l'obligeoit à fe cour-

ber beaucoup dans le vaiiFeau ,
. d'où il

avoit contracté l'habitude de marcher
fort voûté ,,comme tous les marins d'une

grande taille. On réconnoiiîbit à fa dé-

marche , & iiir-tout quand il vouloit al-

ler vite, un air commun. qui fentoiifon

premier état. Il étoit bè3ucoup fendu ;

àe forte qu'il faifoit de plus grands paà i

% « -^'Â
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que fa taille même ne le comportoît ;

C*eût été probablement pour un phyfîo-

roiniile une circonftance qui lui eût

fait deviner l'homme né pour mefurer

tout le globe. Il avoit les fourcils épais

& fort faillans , le nez gros 6c long , les

yeux gris , non vifs & petillans , mais

petits & pénétrant. La forme des os zygo-

matiques & celle qu'ils faifoient prendre

à fes joues , lui donnoit un air écofTois ;

mais en général il régnoit dans fa phy-
fionomie quelque cholè de fombre , de

dur , de repouflant , dont Texpreflion

étoit augmentée encore par la forme très-

faillante de fa lèvre fupérieure. Dans les

différentes altérations de fon vifage , on
reconnoiiîbit clairement un homme de

travail, d'expérience
,
qui avoit de bonne

heure vu , obfervé , éprouvé des em-

barras , eCuyé de la mifere , l'artiiàn de

fon propre fort à travers mille obftacles

& mille fatigues -, tout cela peint dans

fes traits , fe combinoit avec ceux du
caractère defpotique & entier d'un capi-

taine de vaiifeau ^ qui à la moindre

faute d'un matelot frappoit du pied avec

fureur , 6c faifoit retentir jufqu'au fond

#
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portoît ;

Il phyfio-

lui eût

mefurer

cils épais

ong, les

is , mais

i os zygo-

;t prendre

écoflbis ;

is fa phy-

tibre , de

îxpreffion

p>rme très-

Dans les

ifage , on

omine de

de bonne

des em-

rtifan de

obftacles

eint dans

ceux du

'un capi-

moindre

lied avec

au fond

dé la fafhte - barbe le tûnriérre dô fes

imprécations.

Il avoit les cheveux fortâ 5c d'uil

chatain-clair } il devoit les avoir eu rou-

ges dans fa jeunefTe ; mais il n'en refioit

plus de traces. Il n'avoit pas le teint

dudî bafané j audî hâlé
,

qu'on auroit

dû l'attendre de la vie qu'il avoit tou-

jours menée , £c il étoit naturellement

blême.

Setwiri eri a donné ^ d'après ùri

portrait de Dance , une gravure très-

tefTemblante. Cook n'avoit point les ma-

jiieres agréables dans la fociété -, il man-
^oit abfoliiment de cette aménité , del

cette poiitelTè , de cet enjôiiemient fpiri-

tUél , de cet ufage du monde ^ riéceiTai-

tes pour s'y rendre aimable. Préfqué

toujours il étoit comme enfeveïi dans un

humeur fournoife & rechignes , au point

que durant tout le tems d'un vôyag/j dé

trois ans on ne l'a entendu qu'une feule

fois fredonner à part foi, & une au-

tre fois fîffler. Il paiibit les joufs entiers

avec quatre perîbnnes à roder fur lé

bord , à prendre tous fes repas , à boire

fiiême le foijr du punch , fans dire aut^'

/ I
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chofe que bonjour & bonfoir , & portei*

fes fàntés ordinaires , du Roi , du lord

Sandwich , de la marine , de Mr. Palli

fer , & de tous les bons amis en géné-

ral. Seulement les famedis au foir , après

n*avoir pas ouvert la bouche de toute

la femaine , il fe déridoit un peu au pre->

mier verre de punch , & ne le vuidoit

jamais fans dire à haute woiyiyfaturday

night ( nuit da faraedi ) , efpece de mot
facré parmi les matelots Anglois

, qui

leur rappelle leur femme ou leurs maî-

trefles , à la fanté defquelles , depuis le

moulFe iufqu'au capitaine
, perfonne ne

manque de boire un coup
, que l'on foit

en mer ou dans le port. Cet ufage vient

peut-être de ce que dans la maripe ro-

yale c'eit ordinairement le dimanche que

les flottes ou efcadres mettent à la voile

ou que l'on s'embarque pour les gran-

des expéditions , de forte que la nuit du
famedi fe trouve toujours &. comme de

fondât!; n la nuit d'adieu , mémorable
par conféquent , dont le fouvenir eft re-

conmiandé vivement , & que l'on fè

rappelle aiiifi fidèlement. . Sçjt.djt en

giîaut pour faire voir corameiit parmi )

#
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une claflè d'hommes groflîers on fait

mettre à profit les plaifirs de l'imagina-

tion pour répandre fur une vie également

monotone & dure quelque agrcment &
quelque variété. Souvent dans ces inC-

tans de liberté le bon Cook étoit tout

différent de lui-même , gai , affable ,

ouvert, il contoit des hiftoriettes , il

avoit le mot pour rire , & par fois quel-

que chofe de plus , fans que l'on pût

attribuer cette licence ni à l'excès du
punch , ni à un goût pan iculier. On
n*en cherchera fans doute la caufe que

dans le genre de fociété parmi laqueîla

il avoit pafle tant d'années. Et en effet

il étoit d'une continence & d'une tem-

pérance finguliere , & l'on peut dire de

lui dans le fens le plus flrifte qu'il n'ai-

moit ni les femmes ni le vin. Dans fon

fécond voyage de trois ans , on ne le

ibupçonna qu'une feule fois ( c'étoit aux

îles de la Compagnie ) d*avoir reçu de

^

jour dans fa chambre une vîfite d'un,

certain genre , & de nuit jamais.^ Sou-

vent follicité par fes camarades , quand il

étoit dans les fonctions inférieures , défe.

livrer à la débauche
,

ç'avoit toujours

t

<» •
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été en vain. Ces vertus qu'on admire-.'

roit dans toute autre condition avec un
aufli hon tempérament , font d'autant

plus remarquables ici d'ailleurs, que
Cook n'en rougifToit pas dans un état où
çUes déshonorent prefque leur homme.

Quant à la religion , il paroît avoir

été infiniment éloigné de toute fiiperfti^

îion, Les expreflions hardies qu'on lui en-

tendoit fouvent employer fur pluiîeurs

points importans de la révélation , por--

teroient à croire que s'il ne la rejettoit

pas , du moins il n'y étoit pas fort atta-r

ché. Mais qui le çonnoîtra bien , attri^

bue^a plutôt cette témérité à un efprit

de contradidion qu'il pouffoit quelque-

fois à l'excès , & en même tems au dé-

faut de bonnes inflrud^ions à cet égard ,

auxquelles il avoit très-mal fuppléé par

une Je£hire fans choix, fans ordre , Sx,

fans principes , foit des livres à la mode

,

foit même de ceux qui les réfutent. Car

on lui a fouvent aufli entendu défendre

la religion & les mœurs d'une manier©

que l'on n'auroit pas attendjye. r.v ^, .

C'eft encore à un pareil défaut d©

himiçrç? jvftes fur 4'3Utre§ matières (ju'U

t*
*.

i
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faut attribuer la manie qu*il avoit de
s^égnyer aux dépens de la fbciété royale

des fciences à Londres. Il avoit lu la

revue de la fociété royale , du charlatan,

Hill , & il fe plaifoit à en prendre le

ton ironique ; mais dès qu'il fut qu*on

vouloit lui donner la médaille d'or du.

chevalier Copley , il fut du moment mê-
me un membre zélé de la même com*
pagnie qu'il venoit de railler. £n géné-

ral on remarquoit que le ièntinient inti-

me qu'il avoit de fon bon-fens fupé-

rieur & de fa force de tête , lui donnoit

un certain mépris pour tout ce qui s'ap-

pelle fcience , (i on en excepte peut-être

les mathématiques. Auili lorfque Mr.
King y fécond lieutenant, en lui témoin

gnant avant le départ qu'il s'eftimoit

heureux de faire un pareil voyage fous

un fi célèbre commodore , fit voir en

même tems quelque chagrin de ce qu'ils

n'étoient accompagna d'aucun favaiit »

( c'étoit au dernier voyage , ) Çook ré-

pondit : « le diable emporte la Jcience ù
» tous les favans avec ! » & Je bon hom-
me ne fe doutoit pas que les mathéma-
tiques étoient aufll de la compagnie..
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Cependant il ne faut pas, nous autres

continentaux
, prendre tout-à-fait ces

mots comme ils fonnent h nos oreilles.

C'eft fant doute une phrafe de la lan-

gue des cours flottantes
,
qui traduite en

langue des cours dé terre - ferme , ne
fignifieroit que « permette:^ - nous , s'il

vous p/iîc , dt croire que nous pourrons

a touteforce nous en pajjer. De même
lorfqu'on voulut lui faire lire quelques

*î 4 livres fur la partie de l'Amérique qui efl

au nord de la Californie , & examiner

les cartes qu'on en a tirées , il le refufa

tout net, eh difant qu'il s*en éclairciroit

bien par lui-même fans tout cefatras.

Dans les dangers il joignoit la pré-

fènce d'elprit aii courage , feulement

on v«ut qu'il n'ait pas toujours montré,

un courage afïèz îtéÂ & aHez réfléchi,

il s'empdrtoit , il frappoit du pied, 8c

fouvent contre fon avis s'en rapportoit

aux confeilà- que lui donnoient fès offi-

ciers A)us forme de queflion & de doute.

Souveiit aùflî il foTtoit des gonds. Nous
çn avons déj[a deux exemples , celui du

* ^éfertèur de Batavia , & celui àOvvaihi

^ fiit le dernier \ en voici un troi^leq^O;

M f
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eft peut-être pliis exciifàble,

A tsatavia l'ulaf jlt introduit , d'après

ies mœurs oriei 'le rendre au gou-

verneur-gënëra nneurs extraordi-i

iiaires & félon k •.oituuie du pays , hon^

neurs auxquels les membres du confeil

fbuverain participent en proportion. Si

vouspafTez en voiture dans une rue, &
qu'il furvienne un Eedle Heer ( noble

feigneur ) du confeil , il &ut vous ran<^

ger vite fur le bord & vous arrêter tout

court î (i c'éft le gouverneur - général ,

il faut defcendre. Les cochers & les gens

de fervice du pays font fi bien ftylés à

cela qu'il ne faudroit pas moins que la

préfence même de la mort pour les en
faire démordre , & ils veulent que nul

étranger ne foit exempt des cérémonies

auxquelles font aflreints les habitans du
lieu. Le cocher qui menoit Cook voyant

donc venir la voiture d'un feigneur con-

feiller , voulut lui faire place &'s'arrê..

ter ; Cook lui dit d'avancer; l'autre ré-

pond que cela rieft pas jufte, Cook n*a

pas plutôt entendu cette réponfè qu'il

tire fon épée , & le menace en fureur

de le tuer fur fon fiege s'il n'avance pas*.

n
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Le pauvre diable fut bien obligé det

pcmâèr fes chevaux , & le capitaine eut

esïcore le plaifir de maintenir eii entier

fes droits de Breton & d'officier du roi

d^A^gleterre;<(> 'tmni^o^ t:i '!:%; ^:?c.?^v!-;-:n

Cook étoit le plus laborieux des

hommes , & portoit jufqu*à Topiniâtreté

la.plus outrée la confiance 'dans une en-

tfi^prife quelconque. L'amour de la gloire)

& icelui des richeiTes furent fans doute

If^, principaux mobiles de Tes aâions ,

(car je ne veux pas nommer aviznV^ cette

poiffion pour la A>rtune qui accompagnoit

eu lui desientimens plus nobles; ) mais

forcé de s'avancer par fon feul mérite

^ par une carrière étroite où ilavoit be-

(bin de ménager, il étoit comme impof^

ftble qu'il n'en >contraâât pas l'habitude

d'tftimer un peu trop l'argent. Enfin il^

lai0e à fa veuve près de 70000 Daler ^

2c elle en^ a. obtenu en (ùs izoo de
peniton.

En qualité de marin , on ne peut

nier que Cook ne fût comme formé à

dcfièin par la nature pour les découver-

tes , & celui qui le propofà le premier

au Iprd Havvke dut être un homme da

îjff

#,
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mérite , d'autant que ^ félon toute appa-«.

rence , ce fbt une profonde connoiiTànce;

des. talens & du caraâere de Cook , qui)

Vy détermina. Ses voyages feuls feront^

à TAngle^rçe une gloire immortelle dans

lapoflérité, &€'eS à ce, premier choix

qu'elle en ^ra redevable : car quant, à'

Èyron , Wallis , Cartera & Fourneaux ,.

ils n*ont point ou prefque point aug.'.

mente nos. connoiilknoes iùr les par-i

ties du globe à découvrir. Peut-être en-L

tendoient-ils auflî bien que Cook le fèrvice:

de mer ) mais ils n'avoient pas fbn talent

particulier pour les décoUvir^es y îIsj ne:

favoientm be qu^ils dévoient chercher,:

ni oà, ni comment 3 . ils .n'itoient pas

hommes à céder le commandement d'uher

frégate pour celui d-un inifërable bâti.)

mentcharboonier^ leurs itcentions pour-

un éipiipage Jie deicendbient pas èsussi

le détail \ ils n'étoienc pas aiiffi propre^

que Cçok à traiter avec bs-fauvage^ ; ilsi

n'avoient ni fes conndflsinces. mîathéma^f

tiques , ni fa grande habileté à lever des

cartes , ^ bien moins .encore la patien«

ce de reder comme lui des trois & qua«

tre ans à pourfuivre des découvertes*
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' la ; ûjcïété foyàlé de Londres hk frap^

per à fa gloire une médaille de la gran-<

deur d'une crÔne d^Angleterre , mais qui

ne fera diilribuëe qu'aux membres de
cette compagnie, à l'exception de iix

en or ^ dont une 'fera prëfentéè au roi y

une à la reine , une à l'impératrice de
RuiHe en reconnoiflfance dés fecours que
les: vaiilèaux du capitaine ont trouvés

4ansles ports dellavvarfiAa & de^/»

Pierre ô St, Pauly une au roi de France
k caufe des ^rdr^ généreux qu'il avoir

doniiés pour traiter Coo^ en ami fi on
le rencontroit durant: la guerre ; une au«

tre'^ enfin (èra pour le duc de ôpy qui

le premier fit cette propo^on à SaMa-
îefîé très-chrétienne , 6c la dernière efi;

defiihée à la veuve, dé l'infortuné CooK
Quant auxnumbeos a forxété y ils aiu

Toaii, la médaiUb'sn ^^ivre , à moins
^Hlsrne failènt la fbumiflion de 20 gui;.

nëès,pour une d'or, ou 4'une guiiié^

pour ravoir sn argent. . i-k i 1
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..•wo. T no îniiîusîji') ; ;
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:,•: 'te t

*-^ix mille lifret ft^rling pour un to^afl
de quitre ans : fi c*eft par cbaqMÇ. Homme , oa M
lieut jStre plut majgnihquc : û. c'eO à divifer ; smrt
:l84 hommes , c'eiTbien m^quins ,c*e(l uni 4if|î*

dende de cinquante louis chacun,, environ»; ifll

iien moins fi l'on y comprend lei officieri<>>»««

avec quoi l'on fait courir les iiommls au bout .dv
inonde!

i) 11 faut dire unniot de cet 0-mai, en Viveur
de ceux qui n'ont pas lu les précidens voyans 4*
Cook. Voici en gros ce qu'il eft A\X decei indjea
dans le voyage où les MM* forfifr accompagôi»*
rent lé capiuine.

Dans le tems qu'ils 4H>ieAt i^ux Iles iU là
Compagnie ou de Tahiti , tÀt, pouratauK reçw
à bord unjeune homme du pays f iiommé jQhmu
Comme il ne paroifToit ni d'un âge ni d'une elafltt

à le fuppofer capable dp donner; fur fa pitrie Ut
lumières que l'on auroit i>u defirer , Mr. Cook «n
{ut furpris : car les O-tahuitnt de la prenùere cldb
font , dit-on , plus beaux &. plus inMlligens qut
ceux des clafliss inférieures , & Ô'mai , quoMue'
d'une grande taille, n'avoitni la grâce ni le mamr
tien des Êhris. Cependant il. fe déclai;a dans lit

fuite /Toa, c'efi-à-dire « o^cier du roi : de plus on
lui reconnut un grand fens , & fur-tout un excçlleoC:

naturel , tel même qu'il ne put fe corrompre air

iRiliet^de tous les exemptes dfiogfrfux qu'il yi|eaf
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^uroM. Maïs auflt n*avott-il pas le génie aifez ifaâë

^aueilbnné poitr faiflr die grands objets , de forte

qu'il ne s'occapa que de bautelles en Europe , &
n'en emporta ^uere autre chofe. Du refte il avoil

toujours fon|0 a fén retour 6cn'a¥0it point perdtf

fa patrie dt vuCé Tel eft l'In&n dbnl il eft quef-

tion ici»

)) Ces deo» Het font probdrfeneiit Dîna 8i

Marfteven ; cependant on ne les trouve pas niar-

Juées exaâement fud & nord , «nais DiMW''i^*^04
V t'autrtf S. S; E. t^ant a« tàp découvert par les

françoii » U y i «ppifreHeeque Tauteiir irëtitpii^

l«t du €ap éf U CtriohtifioH , retonnid enftitké

povrla poinle d'une !le : mars comment fe fait'-if

«pi'iMe place par 49 ht. & ^ long, tandis qtift

les cartes le donnent par 11 long. & 54. tat.)

f'Inlai^e que <e iiera nlutftt U urn de Boiçut*

titve , qui fe trouvera à-peu-près au point indicé
|>aT rauteur , It^eliieut avoir c<onfondti lesnomrou
mal obferré les pontiom.
i 4) Cette «/tficMf^ d'accent, qtettd rafiihe l'au^

teiir aiiroit vdul'j: àitt fiiUtffi , iouéturi doi(

paroltre fnrprenante dans une peti|>lad1é faûvage

,

ferrante , fans aucune trace de civilifatîon , & de
filusdani un pays inculte, oii elle ût vit que de
pédie, ou de chaffe : Uen différente en un mot
«es habitant du voluptueux climat àè Tahiti\ de
l/ihéuj. &c. Car enfirt ce font prédréméM,ces
circonnances défavorables que les obfer^atèur»

donnent pour- tel caufes qui rendent l'accent d'uitf

peuDle groffitr , rude , fauvage, rauq#& forcé;
' 5) Lorfqu'on reneomre dé ces trahs qui nip^^

prochtnt de nOui Jès peuples fatevagès dans def
diofes qui fcmblent être de pure conv«nti«in , if

eft difficile de >ie pas fe livrer à qtfelquës réflé-

sRoDs. Le rameau verd a' été de tbut tems unP

fymbole de paix^ La branche d'olivier efl fameufe'

^ns tout les hiftorieni dé l'antiquité ^ & ^'étoit^
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mm je fes «ra^et dès avant ^e U fable en efit 6h
mitre un fubitement de la terre «ui ordres 4c
Fatlas dam fa difpute avec Neptune, Par quelle

conneiion , par quel rapport fondé idani la natore

des chofcs , ie rameau verd fe trouve-^il aai& en
crédit au. milieu d'un Océan inconnu , fur des îles

jettées loin de notre continent . & ignorées )ufqa*à

nos jours i 11 eft fort atféfans doute de direqiie

la vetdure eft l'eapreffion de la vie , de Tabonda»-

ce , de la fertilité, &c. fruits de la paii ; on
^donneroit même à cette vieille idée toute Texte»»

fion que l'on .voudroit : mais cela fuffira^Ml bien

noùr expliquer comment , féparés par tant de
fiecteL & tant de degrés , d«ut peuples de mceun
fi différentes doivent s'accorder à tirer de la mè-
.me branche d'arbre un figne de pais & ua M"
trumcnt de guerre 1 Cependant on ife le trouve ea
-^age qne dans les tems reculés , oU la civilifaïkm

peu avancée encore laiflbit bien dés lajpports en-

cre les peuples d'alors de ceux qne nous trouvoit»

•ujourd'bui , auffi Amples & aoffi bons , épars fdr

les débris des continens primiiifé. Divifés en pe-
tite» peuplades fouvent en guerre , précifémeAt
comme nos fauva^cs , ce nétSit pas hioins que
chaque nation çntieve avec fbn fouvçrain qoi Ce

uouvoic fur le chamfl de bataille , 6c qui y déd-
idoit de la paix xni^ combat Dans le premier
cas, il (alloit unfigne pour l'annoncer de loin à
4a nation que l'on avoit en face , *6h d'en venir

aux pourparleri.& de jpottv«fi»Vapprocher d'uni
manière non hoftile. OH^ fien de ||us oftenfiUei
diftance , rien de plutôt trouvé, que des branches-

d'arbres feuillues, & rien de pkis itmple àimagtneif.

Les peëte» ont embelli cnfuite tout cela d'embif*

mes , de fymbolcs , d'allufioM magnifiaues fan»

doute , & nous ne favons pas encore bien fi l^eà

.poètes fauvages n'ont rien d'auffi- ^au en ce genre V
•u fi quelque Homère n'y délnte pas de village
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t
n village dei Rhapfodies qui feront fortune dinl

es fiedei à yeqir. Mais enfin , fi cetce explication

jparoît trop .fimple pour être admiflible , fi l'on

veut en cnercher une plus favante dans les traces

équivoques de la tradition ^ jelaiffe toote liberté

aux érudiu de faire quelque cnofe de rien. .

6) Il y a beaucoup d'apparence aue c'eft Yigna'

me que moii auteur appelle en allemand racine

^yam : car le nom èlyam ne fe trouve point dans

les relations françoifes des précédens voyages à ces

iles , & «['ailleurs Vif;iume eft auffi une efpece de
racine bulb^ufe qui fé tire de la terre. ,

7) Voici la raifon de cette défenfe , que l'on

ae devinerOit peuf*étre pas tout de fuite ; car Mr.
Cook lui-même n'y.auroit pas fongé fans les expé-

rienc,e$ qu'il avoii, faites précédemment & cet égard.

£n effet, on Ut dans d'autres, voyages , ne pou-

vant prévoir les mauvais effets de la liberté far ce

point , le commerce ou l'approvifionnement fouf>

voit beaucoup & les mefures étbient toutes déran-

gées , pàrcç que les fauvages engoués du premier

objet qu'on leur faifoit voir n'y mettoient l'enchère

que jufqu'à ce qu'ils en eulïent vn uii autre oui

leur faifoit oublier le premier. Lors donc que tes

gens de l'équipage ne ç'entendotent pas , il arrivoit

que quelqu'qn leur montrOit un objet nouveau &
Quelquefois dont en n'avoit à bord qu'une petite

Î|uantité« avaiftque le premier- (\tt épuifé :dès>>

ors les. fauvages. rebutoient celui*ct fie ne vou>^

Soient plus que de l'autre, de forte que ies affaires

«lloient â»rt n|al,

,

'. 8)11 nief^ pis bien (ûr que ce fïit là. un figne

'id'étonneraem ^ 4'a<^'^'ration ^ & en effet le cor

Hn le fiifre font des. m^rumens dom ils pouvoient

avoir ék\^ l'idf^e* .^Ainfi d'après- «e que l'on trouvé

rapporte de leurs geftes dans d'autres :occafions

,

)e prendrais plutôt, celui-ci pour -an.gefte de joie /
*lbui .i..
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Bc leuts battement dt imin pour «n noûtemenc
fuagéré par la cadence de la mufioue «pi'il» enteii*

doient , & fuMottt du tambour. On voit en eifet

qu'ils font trèt*portét à la danfe , dont ce iliouve-

ment fait partie , & il n'en fiiUcit pas tant pour lei

menre en train*

(9) On voit ailleurs que Mr. Cook obferva li

même adrefle chez d'autres fauvagcs , mtfii qui

après avoir paré , ne favoient point profiter de' l'a-

vantage pour iipo^«"- Je fuis furpris qu'on n'ait

ianui» eu l'idée de leur conduire quelques maitrea

d'armes , ou de fiiire efcrimer devant eux tint deé

foldats ou des officiers qui s'entendoient à refci^me.

Il eft fur que les fauvages , d'après tant de difpoi^

Étions naturelles, auroient pris beaucoup de goûc
à ce fpeâade , & que bientôt l'art fe f&t répandit

dans toutes leurs Ues. Je ne crois pas dii moint
que l'on ait fait fcrupule de leur vendre des fletiretÉ

plut6t que des poignards : lious n'avons pas cOutu^

me d'y regarder m fi près.

10) C'eft bien dommage ((ue pfts un des tnUfi^

clens que Mr. Cook avoit a boidT , n'ait cû l'efpriC

de faire auffi des obfervations relatives k (on uu
Combien de queftions ne font pas les théoriciens «
à la folution defquelles un habile obfervateur eâ
ce genre eût pu être inâniment Utile , en cher**

chant les traces de la nature chez des peuples en*<

core fi peu dénaturés par la tivilifation ? A la vé-
rité , de ce qu'un homme non expert s'eft trouvé

l'oreille fi flattée de leur chant , on peut conjeâu**

ter que les intervalles qu'ils pratiquent ne font paM
irréauâibles à notre échelle : mais ceU de. noui
avance pas beaucoup. N'Ont- ils qu'une -fimplé mi-*

lodie } tont-ils du contrepoint ? d'où leur mnfiqotf

tire-t-elle fon charme pour eux } démêfe-t-on ed
eux quetaue trace d'un fentiment obfcur de l'ex**

prei&on r &c. &c....«. Les anuteurs feront detf

ycBux avec moi pour que ron bous donne un io«<

M
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(dei lumierei U-deflui. Il parott que rambttioil

européenne raflafiée de céi conquêtes loinuinet »

Vifite aujourd'hui lei peuples nouveaux d'une ma-
nière plus pacifique que lors des premières décou-
vertes de l'Amérique : il eft à croire que celles qui

fe feront aâueilement feront moins inftuâueuics

pour, les arts.

Il) 11 n'eft point du tout hors de propos de
|emarquer combien l'exercice naturel des ncnltéa

- intelleauelles , tel que l'exige le gouvernement
il'une nation fauvage , fie tel que le procure une
éducation fauvage , peut étendre les idées , ou du
inoins perfeâionner le jugement. A voir l'indiifFé-

rence de tant de princes dans les anciens cominens
fur les objets dont il eft queftion , qui s'attendroit

i trouver dans des chefs fauvages cette curiofité

grave fie judicieufe que nous regardons avec raifon

comme un des caraâères du génie , cette intel-

figence , ces idées d'avancement » cène tendance

aux progrès i Ils n'avoient eu cependant ni pré-
cepteurs , ni eouverrteurs , fie ils n'avoient point

de miniftres. Quelle différence I dira-t-on. Oui
fans doute , elle eft grande ; auffi regarde-t-on

prefque comme un phénomène inexplicable que
quelques princes fâchent en Europe fe pafler de
3uelques-unes de ces chofes-là. Ils prouvent cepen*

ant une vérité à ajouter à celle qu'a dite un hom-
me de génie , que l'on ne fait jamais bien que ce
que l'on a appris foi-méme : c'eft que de même
ron ne iait oien que ce que l'on fait foi-méme ,

& que l'on peut faire foi-même plus qu'il ne fem-
bleroit d'abord. Finau fie Fétéfi feront peut-être

les Pitrre I de leurs îles , fie prépareront la naif-

fance d'un monde nouveau , fi les efprits inquiets

de l'ancien ne les troublent pas. Qui fait ce que
fuflent devenus les anciens empires que nous avons
)détruits en Amérique avec leurs peuples ? que de
grands fpeâades tîout slvons dérobés à la poitérité!

* 4
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11) MotàiN eft bientôt dit : mais rien de c«
que dit ici Mr. Zimmtrmënn , quoiqu'homme de
lens « ne paroît prouver bien démonftrativemeni

que ces inlulairei foient proprement idol&tres , ni

indoit ce qu'il raconte plus bas d'une autre île*

Ceua qui examinent les chofes avec fcrupule^ «fui

connoiOcnt la valeur des termes , ne fe nâtdvit )a<-

mais de prodiguer des dénominations , fuMout défa*

vorables. L'auteur a vu ici un temple quarré , lï

il vit des buftcs d uAer couverts de pluijlc| ». ca
tçmple eft fait pour les buftes , & les buftes pour
le temple , à la bonne heure ; ma^ia il convient lui»

mime que c*étoient ceux de leurs chefs ou Ehris

décédés , & que l'on ne pouyoit s'y jnéprendre «

{Hiirqu'ils mirent le bufte de Mr. Cook lui-même
au nombre des premiers. La queftion eft de favoir

a'ils cnfaifoient des dieux : or on conviendra que
cela n'eft pas vraifembUble. Les Romains , parve»
nus par les derniers degiés de,)a fortune Ôç de là

culture au dernier degré de. Tavilmement » purent

faire un dieu d'un empereur, lo^t même qu'il ne
méritoit pas le nom olioauBC ; fipais li|%,caures en
font connues, auffi bien que'l eipece Jde culte qu'ila

rendoient dans leur cceur & 49$' dieux faâices.

Comment imaginer que des caùfes fi oppo<ées pro«

duifentle même effet ,, fi(. wie les deux extrêmes
fe touchent en ce point ) Ces peuples parpiflient

tris-attachés à leurs roisi mais il règne dans cet

attachenient « quoique r.elpeûueux <% une certain^

familiarité qui lent encor|Q trop l'igilité pour s'a&*

corder avec l'idée fuDerftjtKu^e . que . ces rois foient

des dieux , & trop de ri|i|)pU4(,é pour la baffe fla«

terie
,
de l'apothéofe. (.'auteur fie vit pas un aflef

grand nombre de buftes pour qu'on doive croire

au'ils en confacrent à tous les chi^fs qui meurent ;

femble plus raifonnable de penier qi^e. c'eil une
diftinâipn, accordée à ceux oui fe font, le plus aîmer
delà Qatipn. Or. dans cette iupp<Qiitien il faut bien
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lin lieu dcftiné à cet ufaite , & qutlquM fltci ;

quelquti cérémonies , &c. en un mot rien nt

prouve encore lldolfttrie. On n'a point diiUngué

chei eux un ordre facerdotal , iàm lequel celle-ci

ne peut gueret fe concevoir. Un de» rois préfidt

aux cérémonies de ce culte qui femble plus politi-

que que religieux : cet ufage eft auffi fimpie (|ue

noble & naturel , & on le trouve dans les premier»

tems dont nous ayons connoiflance. Quant aux
profternemens , inclinations , encenfemens même t

toutes ces démonftrations extérieures ne difent rien

de plus. 11 n'y a qu'à s'imaginer ce que diroit un
fauvage , félon cette lo{{ique , en voyant certaines

feâes chrétiennes aux pieds des faints de bois ,

d'or , d'argent , ou de couleurs plaquées fur une
toile , & jetter en cérémonie de la fumée au nex

de perfonnages qu'elles (ont bien loin de prendre

pour des dieux. Au refte fi les cérémonies exté«

rieures fentent fi fort l'idolâtrie , fans en être toute-

fois , c'en eft aflez fans doute pour approuver les

feâes qui ont renoncé plus ou moins à un fiifte

fi mal placé • fi puéril & fi fufpeft. Enfin une
grant^e preuve ,. à mon avis , que ces profternationa

ae (ont point lîn figne d'iÂ>I&trte, c'eft que les

rois de cet Hes-là fe falnent entr'eux de cette ma-
nière d'ésal à égal. L'auteur prétend dans un au-

tre endroit que cet infulaires regardoient dans le

commencement le capitaine & tous les gens de
réqoipage CQmihe immortels , & il y a grande
apparence qu'il a eu raifon : mais fi cela peut jetter

quelque embarras dansHos idées fur leur compte,
au moins n'y a-t*il rien d'évident i en conclure
comre eux , comme l'on verra plus bas. On deman-
dera peut-étre : mais quel e(t donc leur culte ! car
nous ne pouvons pas refier dans cette incertitude*

Je répont qu^l faut pourtant bien fe réfoudre â
ignorer ce qu'on ne fait pas , tout au moins jufqu'à

,ce qu'on l'ait apprit : or c'eft ce qu'il ac aut

;/

» -fe

»

%v.



t

ftttmiére qM d^une plat tntiinc (réqathtatioa dt
cet peuples , qui en nous tnftruifant de leur lan"^

gage nous fera pénétrer dani leurs idées.

i )) Les naturels regardoient-ils auffi celui • ci

comme un des immortels t on pourroit le croira

comme des autres : mais du moins paroit-il qu'ils

trourcrent fon procédé mauvais , & qu'ils s'en te«

noient offenféi ; or en ce cas il fout convenir qu'ila

nferent d'une grande modération , fi on la compare
avec ce qu'eût fait la jaloufie européenne ou afiat

tique. Au refte , quelque modéré que fût leur pro«

cédé , il eft cependant difficile à concilier aveo
leur indifférence pour le commerce très-familier d^
leurs femmes avec les équipages Européens.

14) Si l'on peut trouver cette punition extraort

dinaire , c'eft feulement parce que fur la liberté que
ces fauvages femblent accorder i leurs femmes de-
voir commerce avec les Européens , nous-avons
conclu qu'ils étoient peu fcrupuleux fur cet article

des mœurs. Il eft vrai que u c'eft une loi parmi
eus « cette conformité avec les ndtres eft un nou*
ean rapport , dn genre de ceux que j'ai déjà £iit

rctnarque^, qui ouvre un champ immenfe aux n^
cherches , aux conjeâures Bt aux réflexions. Si

l'auteur s'eft étonné de cette contrainte impofée
aux perfonnes mariées ; parce que nos loix font pea
féveres ou peu féverement exécutées à cet égard 4

il a eu tort. On fait que chez une infinité de peu*

S
les les filles jouifTent d'une liberté beaucoup plue

tendue qae les femmes mariées } ce qui n'eft point

déraiibnMble , quoiqu'en dife notre jaloufie ott

«otre délicateffe. C'eft une propriété ; on la perd
en la cédant. Qiex nous , il cA vr« , ces écarts font

accompagnés de trop d'autres vices pour que nous
n'ayons pas auffi raifon d'exiger des filles plus de
retcqae : itaais chez des peuples fimples , il en doit

être tout autrement. D'ailleurs il arrive anflt chez
flons toas^ In jours qu'un honinfe en ^lOfifant^
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femme oublie toutes les aventures Qu'elle peut

avoir eues auparavant , & ferott au défefpoir qu'elle

en eue de femblables après. Le flibuftter recevant
aux Indes la coureufe qu'on lui envoyoit d'Europe «

d'une main prenoit la henné , & de l'autre tenant

fon fufil , lui difoit : je «e m'informe pas de ce
que tu as fait jufqu'à ce moment ; mais fi tu me
manques quelque jour , voilà qui m'en fera raifon.

J'obferve qu'en général cette diftribution de la li-

berté & de la retenue, fa: <s étendre celle-là ce-

pendant iufqu'au concubinage , eft aflez dans les

idées d'un peuple firople qui a des mœurs , du bas
peuple des provinces & des campagnes en diffé-

^rens lieux de l'Europe; Là certes , une fille , en fe

mariant , croit bien perdre fa liberté ; dans les hau-

tes dafles c'eft tout le contraire. Cher certains

{»ayfans on pouflfe l'innocence jufqu'à permettre ,

'ufage , à une fille de recevoir toute la nuit ,

feule f couchée , & fans lumière , dix ou douze veiU
leurs dans fa chambre , fans qu'il réfulte de cet

ufage beaucoup d'inconvéniens ; mais on n'y.per-

asettroit pas dix amans à une femme qui a "tant

ibit peu d'art, comme chez nous parnii le^ bell^«

t dames de la ville. .

Enfin , pour revenir à nos fauvaees , Sx l'éton*

neqient tombe , comme je le crois ^r cette eijpe«

ce de contradiâion avec les mœurs sue nous leur

fuppofons ) nous pourrions en tirer ae quoi forti*

fier la conjeélure de certains voyageurs » qui pen«

fent ,
' d'après le petit nombre de femmes qii!il& ont

laiffè.voir aux Européens, qu'ils cachent les r au-

tres, & que, déplus , ce petit nombre ûourcoit

Jbieh^tre une daite de femmes deitioées-à l'état de
courtifanes. Et en eft'et , fans cet arrai^gement il

Aroit difficile de concevoir pourquoi «permettant
4ant d'adultères avec des étrangers , ils.cn .pimi-

notent un commis entre nàtàrel*. Quoique l'auteur

ise cite point d'exemple de femme pHnié pour adul*

«
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teré t ou impunie , ce qui rend les conjeâures

fort hafardées, cependant d'après l'ufage d'avoir

une claffe de courtifanes , dont il leroit libre

aux hommes d'ufer & dont l'entrée feroit de m6me
libre pour les filles qui ne voudroient pas fe marier ,-

on peut expliquer pourquoi les hommes feroient

encore plutôt punis que les femmes ; car dès-lors

les femmes qui ont préféré le mariage ne font plus

tentées d'être courtifanes ; mais les hommes ma-
riés ou non feroient inexcufables de féduire des

femmes en puiflance d'un autre. Peut-être aufli.

font'ce leurs filles qui ont la liberté de fe profti-

tuerainfi , d'autant plus qu'on n'entend parler que
des. jeunes & qu'on ne voit pas qu'il s'en foit pré- ^

fente d'âgées : s'il en étoit amfi, dès-lors Tufage

changerou un peu de nature , & paroîtroit plus

contraire aux mœurs & à la population ; mais il

rendroit l'adultère dans les hommes encore plus

inexcufables* Et après tout , tout cela n'offrîrdit

i>oint la contradiâion qui parmi nous choc^ue tous

es efprits fenfés &/réiléchis : on ferme les yeux
fur l'adultère , & c^n flétrit , on outrage , ion fait

pis encore à mt9 fille infortunée pour une foibleuis

qu'elle n'eût pu cacher que par un. crime , où pré-

venir qu'à travers mille entraves iinpofées au ma-
riage ; foiblefle, par conféquent, dans laquelle il

n'en peut-être que trop vrai que les loix tlles>mê-

mes 1 ont précipitée , en la plaçant entre la na-
ture » la miiere» & le crime, & la forçant de faire

un choix. Or de-là je ne vois pas que nous puif-

fions tirer grande matière à nous enorgueillir avçc

ces bons infulaires , ni grands fujets de reprbchçs

à leur faire.

15) Un roi fauvage donner dés.hommes comiiie

un (ultan « comme un ! Q prôneurs de la li-

berté & du bonheur des nations non civiliféës ! O
détra£^eurs de ^os gouvernemens , régens qui goui:-

mande^ nos maîtres par des exemples fi patnéti-

, -M 4''
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quet , aa*al^ez-vou» devenir ? roui voot confôKei
en quelque façon de nos maux en fongeant que
quelque coin de la terre en éioit exempt : il faut

renoncer à votre chimère. Vouf n'avez plus que
la raifon feule k faire parler aux demi-dieux de la

terre. Les races inférieures fubiflent par-tout le

même joug. Mais ces triftes queftions ne font point

de mon reflbrt ; & je ne tire de ceci qu'unç pe-
tite obfervation qui peut avoir quelque poids pour
la décifion d'une autre queflion qui a déjà entante

bien d«s volumes : c'eft qu'à voir comment tous

les animaux perpendiculaires à deux pieds fans

plumes fe reUemblent , je ne puis plus douter

qu'ils ne faflent tous qu'une feule & même famille

ifliie de la même foucne.

Ou a obfervé que dans les îles les moins fer-

tiles , les moins fovorifées de la nature , les fau-

yages paroiflbient avoir confervé plus d'égalité en»
tr'eux , & on a trouvé cela tout natorel , on n*a

pas été embarraffé le moins du monde à expliquer

ce phénomène moral. Si les chofes s'étoient trou-

vées tout oppofées « on eût dit avec tout aufli peu
d'embarras qu'elles dévoient être ainfi , attendu

}|ue fous un climat doux & fur un fol oui offre

pontanément à chaque individu une fuofiftance

abondante ^. les hommes pouvoient fe paffer les

uns des autres , & par conféquent refter plus

éeaux , plus indépendans entr'eux , que fous des

zones oh les rigueurs de la nature les obligent à
réunir leurs efforts , & par conféquent à le don-
ner des chefs , &c.... Spéculateurs fublimes 1 laiffe-

rez-vous une fois ces matières , ou nous lesédair-

cirez-vous enfin I

i6) Encore un «Ae de defpotifme, de fouve-

raineté û l'on veut ; mais il y a bien de la diffé-

rence entre donner un terrain & donner des hom-
mes, comme ci-devant. Cependant l'un ne luit-il

pas dtr|Htrtf ne le fuppofo-t*il pas en un certahi

#
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'fem ? A qaot fervira à ce fauvage un terrain plut

Ijpacieux cnie celui de fes compatriotes , par cou*
ftauent plus grand que ce qu'il peut cultiver lui-

même , s'il n'a pas des efclaves pour fuppléer à
fes bras & l'exploiter fous fes ordres } il fait donc
les moyens d'en avoir ; ils exiftent donc là-bas ,

ces moyens. Je le répète : dans quel coin de ce

globe eit donc la liberté .^ Les uns l'exilent dans

une ile a triple couronne , les autres dans des mon-
tagnes , d'autres dans des marais , d'autres ailleurs :

je demande tou)our» , oU eft-elle ! Au refte peut*étre

lie lamente t-on de fon abfcnce plus au'on ne feroit

fi on avoit bien réfléchi fur ce qu'elle peut être :

nous fentons bien les maux qui fuivent fa priva-

tion ; mais connoit>on ceux qui l'accompagneroient

elle-même}

17] Par maliee, cela fe peut : mais comment
le lavons-nous } nous avons un fingulier pen-
chant à interpréter en mauvaife part ce que nous
voyons des autres hommes : & s'il cft vrn qu«
ce foit toujours une fecrete analogie qui nous diâe
ces jugcmens , c'eft trahir mal-adroitement notre

lecret. Il en eft de cette accufatton comme de celle

d'idolâtrie. A l'égard des peuples que nous connoif-

fons fi peu, cette léeéreté eft d'autant plus impar-
donnable , que tous les jours il nous arrive de nous
tromper en voulant juger nos voifini. Eft-il bien

iûr que ces infulaires ont du vol les mêmes idées

que nous I La propriété , dira-t-on , eft connue par>
tni eux , comme on l'a vu ; le vol en cft une niite

naturelle; donc ils connmflient celui-ci. Cela
peut être-; mais nous ne pourrions pas encore dé-

cider de-là s'ils attachent à cette aâion l'efpecede

moralité que nous y attachons. D'abord nous igno-

rons comment ils entendent leur droit de propriété.

Nous avons vu donner des terres , mais comment I

mais pourquoi ! Depuis le roi jufou'au dernier des

wuiinls , tous paroiffent vivie deu nême £»çon

,
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loair de la mioie sbondance ; chaoïn fé fait lui-'

iQjSme &.fé procure le vêtement 6( le logement;
les manteaux- & les bonnets de différentes gran-
deurs ne fervent qu'à des diftinâtoni de rangs ; ainii

rien ne paroît exciter la convoitife thei eux , ni
^tre propre à devenir matière de vol. ITailleurt

leurs Ibefoins^tant fi bornés à l'étroit néceiraire &
la terre le fourniflant abondamment , chaque in-
dividu a droit réellement de jouir de ce qu'il lui

faut , & nul autre n'a intérêt de l'en priver. OU
auroient-ils pris des idées de cnme contre la pro-
priété avant que i^ou$jaiifltons éveillé leur convoi-
tife I & même après leur avoir donné ce vice ,

fteut-étre ^l'envifagent-ils encore dans le vol que
'embarras d'éviter nos^pourfuites ,. . & cefera-là la

caufe pourquoi ils fe cachent & montrent de la

Kratme. Que l:'oQ:(e rappelle un des réglemens de
Ityçurgue , lU que. l'on compare. En un mot , dans

ain climat oii la; nature donne tout-, il a été au
«noiris un tems où l'on n'a pas dû. connoître la

prcipriété, fuppofé qu'on l'y connoifle aujourd'hui

idoa notre iens;.il y t.de plus lieu, de juger , au
point oit fontocnfiore cet .|>eDplesrlà>. qu'ils ne font

pas bien éloignjés: encore de ce tem$ /heureux ;

par conféquenit il doit leur refter dettes idées

«e cette communauté primitive. Il ,eft donc très-

probable que ce.pauvre EAri pouvoit uouver très-

jojuftele traitement qu'on lui Êâfoit pour 4a petite

«éminifcence de .«ommunauté qu'il avoit eue. Au
bout du compte:! il.fe; pourra quela vue. d'objets

nouveaux les iirapp^.iaV: .point de leur. faire: oublier

leurs principes :«lors^je -dirai qu'il faut doncen-
nion recohnoitre la la r^rce d'Adam. Mais puisqu'il

nouseft impolfibla de favoir leurs idées là-deflus.

c'eft trop te hâttr que de leur imprimer dès ce

moment une note d'in&mie k notre mode.
- i8] Peut-être étoit<«ce une perte pour les équi-

pages que I» 4éfartion de ces deux hommes ;

•
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mais étoié»- eHe A irrépandile qu'il fallût arracher

violemment ces deux infortunés au bonheur inno*

cent qui leur tendoit les bras , & après lequel tla

foupiroient f & s'il eft une claiTe d hommes à qui

il foit interdit d'y parvenir , même par des voies

fi (impies & fi innocentes , quelle caufe l'a donc
réduite à ce point de détrefle i Ils s'étoient eng»-

gés fans doute , je le crois ^ & ils auroient pu s'y

'prendre autrement pour obtenir leur congé. Sup-
posé que le capitaine l'eût accordé à leurs prières »

etoit-ce donc le défaut de cette petite formalité

qui devoit le porter à tant de cruauté } & s'il •

-craint la contagion de l'exemple, danger affezchi-

mérique t ne pouvoit-il pas faire des recherches

moins efficaces i II me femble que je me ferois

applaudi de prendre ce parti. Nous ne pouvons
guère imaginer que le capitaine eût 1 idée de
préferver ces heureux & innocens infulairet des

Vices que les deux Européens n'auroient peut'érre

que trop véuifi à leur donner en demeurant totfé-

â-fait panhi eux; Mais enfin \, s'il a- eu le defleiii

vraiment fublimede ne point leur laiiTer un ger-

me cent fois piks daiieereux que celui de la vé-
role dont fon humanité l'a porté pliifieurs fois à
empêcher là propagation dans ces îles , il mérite

autant d^admiration de notre part que de recon-

noiflance de la part de ces peuples. II ne nous
reftera plus qu'à nous étonner aes moyens quil

prit enluite pour regagner le cœur de ces deux
hommes innocens& opprimés v oour les empêcher
de regretter le. bonheur dont il tes privoit , oc leur

faire aimer un étàV-dont le déeoût les avoit portés

à tout faire pour s'y fouftrvy«. Remarquer que tout

cela fe pafle entrt Anglois» c4 ne feroit rien ajouv

ter; on ne croit plus depuis lortg-tems aux prérp^

gatives d'une nation qui a inventé fo pteffi , '6e

qui d'ailleurs paye comme les autres fes tyrans.

Mais ce qui n'eft pas indigne de remarque » ce qai

T^P^

^,i. m

¥

t-
ir
Ir 4

A r^



i

«M Irtppe du moins dam I« langage ia matelot

«n racontant la trifte aventure de ies camarades »

c'eft le profond aviliflement d'ame oui l'empêchoit »
lui , & les autres témoins ou miniftres de l'exécu-

tion , de fentir l'outrage fait à eux-mêmes dans la

perfonne des deux au'Us femblent condamner auffi

par leur filence & leur docilité aufli bafle que
cruelle. L'habitude de fe vendre & de fe regarder

perfonnellement comme partie de la propriété d'un

Acheteur , n'avoit pas lûffé à ce matelot dans lea

veines une goûte de fang libre & non corrompu ,

^w pût s'éinottvoir lorfqu'il fe retraçoit toutes ces

circonftances pour le» écrire » & lui arracher ua
mot , un feul m<^ d'indignation : tant on peut dite

et *Otttes les nations ce qu'un auteur xiélebre n'a

dit que d'une feule , qu'elles favent à un écu près

ce que vaut leur fang oc leur liberté. '\

19] Il me femble que l'on pourroit faire ici 4
certaines gens une queuion embarraflaote : oii eft

le peiiple ciwilifé qui en fit autant pour fos rots- 1

et ii MS fanvages le font . eft'ce un haut degré

et civilifation & de perfeâion poHtiqùe oui eft ht

fonrce de ces fentimens } Au refte , un lentimenc

q«M produit de tels eibts , & qui paroitagir avec

plut de force fur les femmes , paroit devoir s'attri*

buer à quelque fiible religieufe accréditée dans le

aatioe. Cétmt , iielon toute apparencij^, na fenti-

ment aveugle qui ne tenoit en rien aux qualitéa

perfonnelles da prince. Les nattons d'Europe ai-

nent leurs fouverains d'une manière plus éclairée s
mais auffi cet amour , qui coûte plus aux fouve-

rains , leur fiiit infiniment plus d'honneur.

aol Ces infulaires nagent U |i^ongeM comme des

poiflons ; l'un d'eux aura trouvé cette ancre en

plongeant ; il fera venu le dire aux autres ; ils f»>

Tant, ftire dei cordes ; ils en auront £iit une plus

longue & plus forte ou'à l'ordinaire ; le plongeur

ftn retpntîié pour l'aflujettir à la patte de l'ancre »

#
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Ce Pttii tout fe feront mis à tirer iufou'i ce tjn'dte

ftt non de l'eau : je ne voit pat » oe quoi onrrir

de fi erands yenx.

^ 11] L'auteur de l'abrégé de la vie de €«ok
ajoute à ceci ; que le roi de l'île en arrivant à Is

irue du capitaine Ce profterna aulfi tout-à*£iit de-
vant lui à une certaine diftance. Je ne fais pa«
pourquoi Zimmtrmann auroit oublié cette circonf-

tance , lui cependant dont les entretiens , avec
les nouvelles oe Bufching , ont fourni i notre bio-.

Î

graphe tout fon fonds. Énfuite celui-ci fait les obn*

ervations fuivantes : « relativement 4 nos mœurt
• cet accueil doit paroUre fort extraordinaire ,
s> mais je ne crois pas pour cela que ces peuples
s» aient voulu rendre à Mr. Cook de plus gnuids
n honneurs qu'ils n'en croient devoir à tout les

t> rois étrangers. Il eft connu que cet ufage avoic

s» déjà été reÉnarqué dans les îles de la mer d«
SI fud. Le capitaine hollandois , Cornelîus Sthêw
9 UHt avec fon compagnon de voyage /dfiK/ £e-
s» mairt , fut préfent dans l'île de Hoom à la

I» rencontre de deux rois qui fe vifttoient de deux
s» lies voifines , & les vit fe profiemer l'un devant
SI l'autre en même tems à plate terre. Cette céré-t

» monie fe voit dans une gravure qui accompa*
» gne la relation de ce voyage. Âinfi ce feroic

M juger bien légèrement les peuples de ces clt*

M mats lointains que de fe figurer là-dedans une
•> efpece d'adoration reffemblante au culte de Is

n divinité. »
Je fuis entièrement de l'avis de cet auteur 6e

i*adopte fa modération circonfpeâe. Cependant g
fans m'en rapporter à mon auteur , je ne faurois

douter que ces infulaires n'aient eu de Mr. Cook
êc de fes gens des idées extravagantes. Je ne vé»
tillerai point fur le mot adoration , que l'on fait

être équivoque , qui a été expliqué plus d'une fois ^
gui ne fignine autre chofc ^t»U profternerlc viç

, * 1
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fa^e contre (erre , & qai , fi l'on vonloiit , ûpiiûe*
routctut auifi bien un baifer fur la bouche, ma-»

niere de faluer que nous avons vue long-tems en
nfage. Mais en pefant les circonftanccs , on ne
trouvera point invraifemblable qu'ils aient cru avoir

reçu la vifite d'une race d'immortels , ou d'une na-

ture fupérieure i la leur. Qu'on fe mette à leur

Îtlace : au milieu de leurs empreffemens , qu'ils ne
avoient point être lufpeâs , ils voient l'éclair , ils

entendent le tonnerre , la foudre captiye dans des
mains inconnues en fort avec fracas,, un des leurs.

en eft atteint , ils le voient fans vie , & le trait

fapide qui l'a frappé échappe à leurs yeux.: non,
ce ne put être dans leur idée qu'une race de
dieux ou de demi-dieux qui avoit 9péré cet eff

frayant prodige,'. & le.lendemain quand. ils virent

le Xupiter de cet olyinp.e flottant s avancer feul ^
leur rencontre avec ma^efté , leur premier ti)ouve«

ment. dut être celui de fe profterner.& de refter

avec un tremblement religieux dans cettç pbûure
de fuppliant. Cette dernière circonfiance fur- tout

•ft frappante : car on ne voit point rapporté q^*iI$

cefient ainfi profteinés fans ofer lever les yeux
dans les occafions ordinaires. Voyez l'ancien /ufi-

ttr peint avec fes foudres à la main : qu'avoit cette

idée au-deflus de l'effet de nos armes à feu qui

étonne ces fauvages ? Que l'on fe fouyienne au^
de la fable des Centaures , & qu'on juge »'il efl

bien extraojdinaire q\ie ce peuple prît nos fufil-

leurs pour des immortels î On voit d'ailleurs bien

clairement par tout ce qui fe paffa à Owathi
qu'il n'y a que ce feul moyen de l'expliquer. Mais
eftce là de l'idolâtrie ? non fans doute; c'eft de

k crainte , de l'épouvante , une confufion d'idées

inexplicable dans des hommes aufH peu éclairés.

zx] Autant q,u'on en peut ]uger par le rappro»

chement des. relations diverfes , ces peuples^ ne

font de ces fortes d^ chœurs folemaels que dao»

#



^e grmdei ecafiont, dans les flfei rdigîeures oa
militairts : or je fuis encore trèi-porté à prendre

ici cette cérémonie pour une de la première efpe-

ce , toute idolâtrie à part. A l'apparition fubite

d'une chofe au(H extraordinaire , • auffi frappante

que dut l'être pour ces pauvres fauvages un raif-

fean européen , un palais flottant plus gros & plus

beau qu'ils n'en favent faire fur la (terre , & dune
ftruâure dont ils n'avoient aucune idée , il eft à
«croire que leur étonnement fe fera changé en une
vénération religieufe » félon le penchant inné , fi

«n peut le dire, chez toutes les nations, chez
tous les hommes , d'expliquer tout de fuite ce
que l'on ne comprend pas , par quelque caufe fur-

naturelle tout aufli mconnue , en un mot , par
l'opération de quelque être d'une nature fupérieu^

re : ce qui prouve en paiTant , combien il faut

de lumières oc de courage d*e(prit pour favohr dou-
ter fie ignorer quand il le faut. Ils auront donc
«ru qu'rme race d'êtres extraordinaires , de dieux
fi l'on veut, venoit les viftter, comme l'on trouve
idans la mythologie des traces d'une pareille erreur
parmi les peuples de l'antiquité , dont probable*,

ment le degré de civilifation n'étoit pas fort fu»
périeur pour lors à celui de nos fauvages. Rien
d'étonnant donc qu'ils fe foient hâtés de venir
t^dte hommage aux nouvelles divinités errantes ,
de de les rendre propices par des prières publi-
ques. En effet , ce chant folemnel , cette proceffion
navale , ces coryphées en habit de cérémonie ,
tout cela , dii^e ; reflemble , on ne peut pas plus

,

^ un fervioe reli^euk , même félon nos ufages ; fie

Vil y a quelque chofe d'étonnant , ce feroit , du
moins pour moi,- cette conformité finguliereen
tant de chofes avec ce qui s'eft pratiqué de toute
afnti(|uité fit ce qui fe pratique encore fur notre
^butinent.. D'oh vient cet accord général entré

des peuples ^ui fe voient pour la première fois

•^
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dant det chofdf que nous favoi» int chex koné
d'inftitution & de cooventioo I eft-ce l'extrémité
d'un fil traditionnel aui peut conduire le t>hilorophe
k travers la nuit des âges révolus jurqu'aux époques
des antiques révolutions du globe fil aux tems qui
tes ont précédées ?ou £iut-il y faire influer laftruc-
ture phyfique de l'homme » qui par-tout la mémo
It porte à des mouvemens femblables , fa naturt
intelleâuelle , & autres chofes de ce genre )

o 13] Voici ce que dit l'auteur de Tabrégé de la

ne deYîe de Cook. u On fait par les lettres du profeiTeur
I» Pallat au confeiller Bufching que Cook a enfia
s» trouvé le paflaee tant contefté , tant débattu ,
s» entre l'Âfie & PAmérique. Il doit en un endroit
ti n'avoir que trente lieues de large & %$ brafles de
m fond ; mais ce fut-là que le navigateur fe trouva
a» arrêté par les glaces. Or on voit par la rela-

tion de Zimmtrmann que Cook ne dit point à fes

équipages qu'il croyoit avoir trouvé le paflage* Ainfi

voila de petites obfcurités qui , fi elles ne font pmot
écUûrcies par la relation angloife» ne pourront

l'étre.qne par de nouvelles tentatives dans ces mers*

%4] Qui avoit donc appris encore à ces peuples

inconnus à obferver le fabbath? car voici ion ob*

fervation bien caraâérifée dans le Matau. Au refie »

fi ce rite judaïque nous étonne au milieu des mer»

des antipodes , il n'eft peut-être guère moins fingi»-

lier de le reuouver dans tous les cultes , dans tons

les tems « parmi les peuples de notre ancien

inonde. La fable iLÂlc^thoé eft célèbre; mais

il faut encore moins la citer pour fixer une épo^
^e certaine à cet ufa^e religieux , que pour

en conclure l'origine bien plus reculée qju'cllâ

lui fuppofe. Quoi qu'il en foit, il n'eft pas impro«-

bable que plus nous ferons connoiflance avec ce»

nouveaux peuples & avec ceux qui attendent encore

nos navigateurs
|

plut nous vous rappiocberon»

i^, . ... .i. .ii;.' d'une».» ,>Ai 4t>é,,
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^uni orisine commune « plui nouf déterroni d«
titret.de tamille.

%(] On fait qu'il y a dei peuples qui ne peuvent
pai prononcer quelques unes de nos lettres , même
de celles qui nous paroiflent les plus coulantes : c'e({

ainfi que notre R eft inipraticab!e pour les Chînoit

qui y lubftituent le L. Cela peut lervir à expliquer

comment .ces infulaires rerfdoient le nom de Cook
par un mot qui nous en paroît fi différent. Nous en
conclurons qu'ils ne pouvoient articuler C dur oa
K « puifqu'ils étoient obligés de lui fubftituer le 7 ^

comme font autli chez nous les ehi'ans en bas âge ,

qui difent ibuvent tajptr pour e^cher , touffer pour
coucher ^ &c. & encore les bégo^t. Cook qui fe pro-

nonce Couk , pour eux feroit aufli touit ; quant à cet

i final [Touù\ , il vient fans doute ou de refpeca

d'afpiration dont tes Ane!ois & les Allemands accom*
pagnent fouvent le fon du /C » ou de l'e muet qui ac-^

compagne nèceflairement l'articulation de toute con-
fonne finale & qui n'a point de voyelle fubféquentè i

ciiofes que ces fauvages rendoient comme ils poa«
.voient par un i léger.

Il paroit d'ailleurs par le vocabulaire qui a été

publie de la langue de ces infulaires dans de pré-

cédentes relations, qu'ils ont une langue auffi fonoré

que coulante « quoique peu riche fans doute ; il» na
connoiflent » autant que l'on en peut juger , ni les e

muets ni les aOèmblages de confonnes , deux avan-
tages que nous ne remarquons guère que dans \i

laneue italienne parmi les nôtres.

L'auteur de la vie de Cook dit que le mot
O-rouna ou O^routù ne fignifie que le grand fei-

,

gneur, le grand maître i âcc. Si que d'ailleurs au
aébarquement du capitaine tous (es 0-waihiens fo

profternerent devant lui. Ceci eil très-croyable, quoi-

que Zimmtrmann ait oublié d'en parler : mais quant

âi reiplication du mot O'rouni , que celui-ci tend

^ pk», )« «rois qu'il pourroit Inen en effet ùgth

#
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âer quelque chofe d« plu» que fùgfuur tmftbtet%
car ils appellent leurs princes Ehrit , fie on ne lit

Éoint qu'ils aient donné à leur roi le titre HO-rounU
Tailleurs la fuite de ce tfui fe pafla dam cette lt«

doit aider à décider la queftioa autant qu'tt eft pof-
iible. Cet auteur répugne à l'interprétatiott de DUm
ou immorul, dans la crainte au'elle n'emporte avec
foi une impuntion mal fondée d*idolltrie ; mais j'd

déjà dit que cela ne s'enfuivoit point. Et c» effet

qu'entendons-nous par idolAtru } l'aâion de rendre

i la créature ce qm n'eft dft qu'au créateur. Maie
c|u*eft-ce qui n'eft dA qu'au créateur i font-ce le»

profternemens , les encenfemens , ou quelque autre

pofture ou cérémotri* } eft-ce même l'attribution

cxclufive de l'immortalité f Je ne crois pas que per-

fonne le penfe ; ainfi c'eft ^nc autre chofe que
tout cela , & ce quelque chofe , te ne crois pa» non
plus que perfonne attende que je le hii apprenne.

i6j Nous éprouvons toujours une efpece d'éton-

nement de retrouver au milieu des plages inconnues

de l'Océan des animaux de notr& eipece : pour mot
je fuis encore bien plus farpris d'y retrouver les ef-

Seces de nos quadrupèdes , & fur-tout deux feules

C uniques , fans efpeces différentes. Explique qui

voudra comment il y a là nos cochons& nos chiens ,

tandis qu'il n'y a point d'éléphans, ni de lions , ni

de chevaux , ni de moutons , 6ec. Il fera , je crois

,

difficile de prouverque te climat y faffeqUelque chofe.

17] Qu'eft-ce donc encore que cette pauvre race

d'Adam! car je crois que pour le coup on ne peut

s'empêcher de reconnoitre ici la poftérké de notre

père. Il paroît que fi ces peuples s'étoieUt ^Aenus
dans la première fréquentation de nuire à leurs

hètes , il tte faut l'attribuer qu'à la crainte que leur -

donnoit l'opinion de l'immortalité des nouveaux

venus. Eft-elle diffipée , ils volent , ils font pis ,
"

ils trompent, ils tuent, &c. Ob eft donclabont6

Dlrtiurelle ! Cependant il pourroitbien n'y avoir pat >

•
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U une malice bien profonde , dv moins quent «
vol. Et pour le refte , il y a aufli quelque chofe à
dire : toute idée de fupériorité «fflige , humilie , pei-

ne , fur^tout quand elle a été donnée par la terreur.

Mail n'eût-elle point affligé , [ car on ne peut guère

l'être de ne pouvoir fe donner une autre nature , ]

elle ne peut manquer d'être fuivie du dépit le plus

vif& d un profond mépris quand on vient à décou-

vrir que l'on s'étoit laiffé faire ilLfton. Tout en ref-

}>edant lenrs hôtes au premier féjour , ces fauvagea

ientoient que c'étoient aes hfttes incommodes. Ont-
ils perdu enfin leurs fduiïes idées , alors plus ils s'en

font laiflTé groflîérement impofer , plus ils font avi-

des de reprendre leurs avantages. Affranchis d'un

joug qui les fait rougir , ils ne croient pouvoir fe

dédommager de la honte de l'avoir porté « qu^ al-

lant à l'extrême tout oppofé du refpea 6c des égards.

On doit reconnoître la la marche ordinaire de l'ef-

prii humain. 11 lui faut du tems pour revenir aux
idées Amples & raifonnables , au jufte milieu » à la

fraternité , à la modération. C'eft auffi là un défaut

fans doute , mais oh , pour des (auvages & dans le

cas dont il s'agit , on ne peut pas dire qu'il ^ >it

beaucoup de malice. C'eft ignorance ) précipitation t

dépit.

18] C'étoit fans doute une forciere du pays .* ob
tCy en a-t-il pas depuis que nous les avons chaiTées

de chez nous f & il y a apparence qjie ce n'étoit

point une défenfe qu'elle fit à Mr. Cook , car cela

ne s'accorderoit pomt avec lige & le fexe , mais

un défi , ou plutôt encore une aiïurance qu'elle

donna au peuple que le commodore ne pourroic

vaincre les charmes qu'elle avoir mis en oeuvre

fur fa guenille rouge. Il feroit curieux d'avoir

des éclairciflemens Uir tout cela : car les érudits

aurpnt fans doute remarqué que rien n'offi-e plus de

traces & plus de reftes chez un peuple de ce qiii

tient à fon ancienne origine , à fes anciennes opi-

N z
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m
liions , à fon tinden culte, que les termes 8e \H
Î>rincipes bifarres de fa magie. Au refte , les vieilles

émmes chez nous ; pour être quelque chofe , fe

font dévotes ou entremetteufes ; chez ces peuples*-

là , comme chez les Lappons , elles fe font magicien*

nés : il y a par^tout des reflfources.

açl Je trouve dans cette réponfe ironique une preu-

ve tresrclaire du dépit que ces pauvres infitlaires

pvoient de s'en être laiiïé impofer jufqu'au point de

prendre des hommes femblables à eux pour des êtres

immortels, 6c une preuve aufli par conféquent qu'ils

•voient ^té très-réeilement dans cette illuhonaupara*

vant, Il y a même plus ; car les paroles de ces fauva-

Ses me femblent exprin^er politivement cette idée

'immortalité : autrement il n'y auroit eu ni moque-
rie ni ironie à dire qu'un homme dort au lieu de dire

qu'il eft mort. Us femblent même reprocher aux au^

fres Aiiglois de les avoir laiiTés dans cette erreur fur

leur compte , comme ayant defî^ein de s'en prévaloir

iiir eux & de les intimider par cette pife. Une chofe

fin^uiiere , c'eft que tous les fauvages que Mr. Cook

p vifités dans différentes îles , n'ont pas été portés à
prendre cette faufTe idée de lui & de fes gens. Il en
S|voit trouvé de bien plus raifonnables dans un autre

.voyage , lorfque l'un d'eux , quis'étoit fmguliérement

Ï
ris d attachement pour l^i. défolé de le voir partir ,

Il demanda le notn du lieu oit il deyoït recevoir un
jour la fépulture. A quoi le capicaine ayant répondu

en noiqmant fa paroifle à Londres , le fauvage en ré-

Sétoit le nom joint à celui de Cook , avec aiFeâion

i complaifance. Qn fit la même demande à un au-

tre officier , qui répendit qu'un n^arin ne favoit guère

il la terre ou la mer lui ferviroit de tom];>eau. 11

Il a long-tems que l'on ^ allégué le foin du tombeau
ci. des funérailles comme l'effet d'un fentiment confus
^e notre immortalité. Qui fe feroit attendu à le voir

forte à un fi haut point chez un peuple fauvage I

;^r
\\ ^%to\t qu'ils ^ foqt unf trèi!-^rao4« A^^irt; 4«

%
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l!«a de lear fépulture , qulli ont l'ufage d'en join-

dre le nom aux leurs comme un furnom de famille »

& qu'ils y penfent comme ^ leur dernière partie.

C'en leur oerniere habitation , & une habitation

qui ne peut plus changer. La terre ne s'en va point

,

ne difparoît point ; une fois dépofitaire de leurs amis

,

une fois confondue & identiâée pour ainfi dire avec

leurs dépouilles , il leur eft doux d'y penfer , de la

vifiter I d'y élever des monumens , d'y célébrer des

fêtes ; ils femblent la mettre à la place même des

objets de leur attachement : quelles idées fimples

& attendriflantes ! 11 faudroit voir comment leurs

poètes expriment cela dans leurs chants folemnels.

30] Cette diftinâion , dont tant de gens font en-

core incapables aujourd'hui , entre la probité , l'hu-

manité , la régularité, la vertu en un mot , & l'ob-

fervation du dimanche ou des autres pratiques de

feâe , même les plus louables ou les plus indifpen-

fables , cette diftinâion , dis-je , faite par un matelot •

avec tant de fimplicité & fi peu de prétention , doit

faire plaiùr aux gens qui penfent, t)eux qui fe rap-

pelleront l'aventure d'un général efpagnol qui n'eft

fias bien vieille , & qui la compareront avec ce oue
'on dit ici du capitaine Anglois , y trouveront auffi ,

je penfe , matière à réflexions.

31] L'auteur ne parle ici que du voyage dont il

avoit été lui-même ; car Mr. Cook dans (es précé-

dens voyages avoit vu cette maladie fur fon bord

,

& ce n'eft que par cette occafion qu'il avoit été

porté à eflfayer& à connoître enfin des moyens fim-

ples & aifés d'en préferver les marins.

32] Ici notre auteur redevient matelot, car c'en

eft là un vrai propos. Une vengeance aufli inutile

que celle-là fut pouffée aiïez lom : & fi ce brave

garçon devoit fe mettre en colère contre quelqu'un ,

C'étoit plutôt contre le lieutenant ff^illiamfon , ^ui

vit tuer Cook & arriver ce moment fatal fans faire

aucun mouvement pour le prévenir , fans vouloir

\
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même fe rendre aux inftances de Tes foldafs. II y if

apparence que ce lieutenant n'aimoit point le com-
modore , & fe reflbuvenoit trop de la réprinnande

Su'il lui 6t pour avoir tué un fauvage dans une autre

e. Ce fouvtnir , joint peut-être à quelque autre
mécontentement , lui fumt pour voir tranquillement

le premier marin de notre fiecle tué à la voix d'une
vieille forciere O-wai/tienne, Exemple ajouté à tant

de millions d'autres , de ce que peuvent les intérêts

fecrets , les averfions irraifonnées » les imbécillités

àe l'amour-propre mal-entendu.

33] Voici ce que Z/ffim;r/R<iR/i avoit déjà raconté

à l'auteur de la vie de Cook ci-deflus , & qu'il a
oublié après cela de mettre dans fon livre. 1°. Que
ce grouppe dlles furpafle tous les éloges aue des
marins aHamés par de longs jeunes, ou écnauffés

& rehdus amoureux par de bons alimens , ont pu
faire ci-devant de leurs découvertes à ces deux
égards : que lesfemmes fur-tout y font très-blanches,

& en général de la plus grande beauté , quoiqu'en-

core plus complaifantes , fie (jue nulle part les ma-
telots ne fe livrèrent fi hardiment à ce genre de
débauche. 1°. Que ce peuple aime beaucoup la

danfe , & que leur danfe a du rapport avec celle

à'0-tahin , lur-tout quand aux pantomimes ,& aux
guirlandes dont ils s'ornent la tête & le cou ; mais

2[ue la mufique reflemble plus à celle de Tongata^

ou , en ce qu'ils ont , comme là , une efpece de
chalumeau à huit tuyaux , [ inftrument connu en

Europe , entr'autres en Italie. ] 3°. L'auteur obfer-

ve que ces peuples doivent avoir la même origine

que ceux des îles des Larrons , des Marquifes , des

Sles de VAmitié y & de celles dt U Compagnie ,

plutôt même que ceux de la Nouvelle-Zélande : les

traits , le langage , la forme de gouvernement

,

l'induftrie, les mœurs, tout fe rapporte, tout dé-

celé un efprit aâlf & gai , un penchant inné à la

Yolupté , & au milieu des moeurs les plus douces
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)i{ae1qtiei traeet Tifible* d'un état de barbarie ant£«

neuf àw peu de tems.

Quant au mal-vénérien, en Ht dans un autre

Yoyase que Mr. Cook & fes compagnons , le trou-

vant déjà répandu dans une île qui n'avoît été que
très-peu viûtée avant eux , la NouvelU-Hollande ,

crurent qu'il y étoit indigène , ou> du moins en eu-

rent de violen» foupçons; c« qui exerça la fagacité

de ces MM.
^4] A l'occafion de cette guerre , l'auteur de

l'abrégé ci-dslTus comparoit les habitans de ces îles

aux anciens Troyent , & leur donnoit l'avantage s

ceux-ci, dit-il , fe battoiempour deux chèvres, &
les Troyens avec les Grecs pour une femme co-
quette ; op ne fera point tenté de chercher quel fut

le plus fou des deux peuples , ou le plus raifonnable t

0Mi8 ce qui les Troyens n'eurent pas l'efprit de
faire , les fauvages de Nihau le firent ; ce fut de
venger te fang répandu par la deftruâion de ce qui

l'avoit fait répandre , & de (aire la paix. Du refte g
ajoute-t'il , on fait combien font fréquentes & fan-

glantes les guerres que fe font les haÛtans des deux
prefqu'iles- de O-MAiri, & quand on fe rappelle

l'accueil hofttle qu'y reçut le capitaine fP'allit ,

on peut croire que la timidité qu'ils montrèrent
depuis fut uniquement l'eftei de la terreur que leur

avoit infpirée le canon & fes ravages , & fans doute
que les habitans d'O-wathi fe foij^viendront aufli de
lamaniere dont la mort du capitaine Cook fut vengée*

3 s] ^''P' > ^^ ^^ "<^'** ^^ prêtres Rufles de la

communion grecque. Quant à l'églife dont il efl

queftion , on pourra être furpris qu'un gouverne-
ment auflt éclairé ne fonge pas à planter des hom-
les dans ces âpres climats , & à leur conftruire des

habitations , avant d'y fonger à un befoin qui n'eft

famais de première nécefiite.

36] On pourroit croire que j'ai oublié de dire

^e quel côté eft l'erreur j mais c'eft fur le compte

^
é
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04 Mté Z'mtfurtnann qu'il faut mettre cet ouhtiih

37] Les leâeurs françois n'entendront pas ce jeu

de mots «fi je ne les avertis pas que le nom de Cook

lignifie en anglois cuifinier , comme l'allemand Koeh
4 où il paroit être dérivé*

38] Grade qui correfpond à celui de ctpitaiiu

de navire dans la manière (rançoife.

39] Ce n'eft point du froid que ces Meffieurt

croyoient trouver la caufe dans la préfence d'uif.

continent qu'ils fpjipçonnoient être fous le pôle $

mais ils s'imaginoient feulement que l'entaflement :

des glaces n« pouvoit fe faire fan» ce point d'ap-

enfin l'on reconnut que quelque banc élevé

dains la mer fulfifoit pour les arrêter & les faire ac-

cumuler. C'eft ce que l'on voit dans les précédent

voyages de Cook,

40] Il faut donc qu'il y
nommées Sandwich , fi celles-ci font d horriUes , ÔC

40] U faut donc qu'il y ait deux erouppes d'île»

même dans des climats fort éloignés g puifque l'on

voit par la relation du dernier voyage que les 17
ilies de ce nom dans la mer du fud , & qui conw
pennent celle A'0-waihi , font une cfpece de para-*

dis terreftre qui l'eiBporte «léme fur la.iaÀeuif

O-tahitu
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